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EXPLICATION 

De quelques tenms de Marine^ 
# A. 

• i 

./a BORD AGE. C'eft rapproche & le choc 
de deux vaifTeaux eiuiemis qui fe joî-« 
gnent par des grappins & des amarres j 
afin de s'enlever lun l'autre. 

Aborder de long en long. C'eft attaquer un 
Navire par le côté^ y jetter des grap-* 
pins. 

' Affourcher. Mouiller ou jetter une féconde 
ancre ; fi la première eft à ftribord, l'au- 
tre eft à bâbord^ Ces deux ancres fer« 
vent à retenir le vaifTeau dans les màu< 
vais temps ^ ou contre le flux & le refluiç 
de la mef . 

Affranchir un vaijjeau. Oter , par^e moyert 
. des pompes y Teau qui entre dans uit 
vaLQfeaut 

aii} 



y) Explication 

nœuvres ^ voiles y antennes ^ poulies ; en 

• un. jTiiot dp tçut ce cjui lui eft ndceflaire 

pour qu'il.foit en état ck faire un voyage. 

Al^arguer.^&eox^pAx de Fennepii, dun ro- 
cher y ou d'une côje où Ton craint d'é- 
» chouer. 

Amarres. C>e fopf les cablts Scies corda-* 
' g^^ qui font employés à attacher & à 
, faifir te vaijfleau. 

Amariner. Envoyer dans un vaifTeau réduit 
r :des iPfficiers , des Soldats & des Ma- 
•èclpts^ 

Amener fort pavillon. Faire figne qu'on fe 

Amures , reprendre lès amures eJ^ t autre 
vicrdé Changer la route ^ & préfenter 
l autre c6té du yaiffeau au vent. 

Appareiller. G'eft dHpofer toutes chofes 
pour mettre à la voile. La manière d'ap- 
parfilHet. vajrifi ieloft Içs temps fit ks,çîc- 
confiances. ApparoUer \jne voilç ^ cfcft 
la déployer. 
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de tetmei dé Marine ^ 

Approcher du vèM 5 ou aller à la houlinje. 

Ceft fc fervir d'un vent qui femble con- \\ 

' traire à la route ^ <6c le preiuke de biai$ 

en mettant les voiles de côté» 

Aramher. C'ef): accrocher un b^tf^nt d'ime 
manière ou d'autre pour vemr à Tabor-» 
dage. 

Arhorer. Elevef quelque chofe. Àrboref 
un mât , c'eflfdreffer un mât fur le vaif- 
feau. Arborer un pavillon ^ c'èft bijOTer 
,& diéployer un pavillon ^ en forte qu'il 
puîflCe être vu £c voki^er au gré des 
vents. 

Arifer les vergues. Baifier les vergues pôuf 
les attacher jQir les deux bordsr du vk)ordj 
aiui de donner prife au vent« , • 

Armement. Se prend pour l'équipement 
général d'im vaifTeau ^ ^ ibuvent aufli 
pour l'équipage particulœr d'un vaif- 
feau. 

Armer les avirons. C'eft mettre les avî-^ 
rons fur les bords de la chaloupe ^ tout 
prêts à fervir, 

aiv 
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\\\y Explication 

Arrière. C'ejft la partie du vaifTestu ou efif 
la ppupe. On dit pafTer à rarriere d un 
vailfeau ; ce qui veut dire le laiffer paffer 
devant & marcher à fa fuite. Mettre un 
vaiffeaude Tarriere fîgnifîe au contraire 
le défi||llr & le laiffer derrière foi^ 

arriver. Obéir au vent. 

Arriver fur un vaijfeau. C'eft aller à lui 
en obéiffant au vent <> , ou en mettant 
^ vent en poupe, 

'artimon. C'eft le nom qu'on donne au 
fécond mât d'un vaiffeau ^ & qui eft 
poféfurfon arrière. 

atterrer. Prendre terre. 

Avaler. Ceft defcendre une rivière. Lorf- 
^*xm bâtiment defcend y on dit qu'il eft 
avalant. 

Ayant. C*eft f| partie du vaiffeau qui sV 
vapce la première en mer. 

ê • 

Avant y on eft de t avant ^ on fe met de 
Pavant. C eft-à-dire être des premiers ^ 
laifler derrière foi. 
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J^arren S%mfie fermer , barrer wji poffti 

Bajp-f voil^. Ce font les voiles qu on ap- 
pelle , 1 une la grande voile ^ & Tâutre 
ht yoUe de mifaine. 

Beaupré. Mât le. plus avancé fiir la proue 
où il eft placé , ençhafTé par le pied liir 
le premier pont , & couché ou incliné 
fur la poulaine ou éperon,. 

Bord. Ce mot eâ pris ordkairement poiif 
un vaiffeau. Oa dit être à bord y venir 
à bord ^ pour e:^primer être dans un 
vaiffeau y aller à un vaiiïçau. 

Bord à Bord. Deux vajySieaux font bord à 
bord , lorfqu'ils font près Tun de Tautrc 
de rayant à Farriere. 

Bordée. Çeft le coivs d'im vaiffeau ^ depuis 
un revirement juiqu'à Tautre. On dit y 
faire diverfes bordées ^ coujrir plufîeurs 
bordées y c'efl-à-dire y virer & revifer 
fouvent ; courU à la même bordée y cou- 
rir du même côté qu'on a déjà couru , 
courir un même air de vent qu'un autre 
vaîfleau» 



de tem^ Se 3^ûHné1^ lc| 

. Ç^té du navir^: . 

Mouét. Marque fake fur l'eau avec un mor-* 
ceau de bois ou de lîege qu on y laifTe 
flotter y pour indiquer Tendroit où Tan- 
çre eft vc^y5^éùy I9 profondeur des çaux^ 
\t% pallageç difEciles^^^ £c généralement 
tout ce qui pourroit incommoder les 

- bâtiment* • • ^ 

. Brifans. l^ochers à fleur é'eau. On les re- 
^^ préfeate fur les cartes marines par de 
^w^ petites croix* 

Brume. C eft un brouillard de men 
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CABnsTAî^. IÇfpece d'eflîeu relié de fer 
en plufieurç endroits ^ ppfé perpendicu- 
laireinent fur le premier pont d'un vaif- 
feau^ & percé de trous par lefquels 
paijant des barres qui fervent à le &ire 
tourner for fon centre. • 

Çahter. C'-eJl nàviger de cap. en çap y do 
poix èix port ^ ôC* le long des^ cotes. 



iatj 'Explicatiod 

Calfat , ou Calfateur. Ceft le nom 3e t^^ 

lui qui y foîr & matin y •examine le corps 

^ du bâtiment pour voir s'il n'y manque ni 

. doux ni chevilles y & s'il ne fait point 

quelque voie d'eau. 

Calfater. Donner le calfat à un vaifTeau. 

Calmé tout plat. Ceflation de tout vent» 

Canal. Intervalle de mer entre deuxter- 
tes y ou qui îpint deux mers en formant 
un lit étroit entre deux çontinens^ en-» 
tré deux ifles y ou entre une ifle & uniijÉ 
continent. 

Cape ^ être à la éhpe. Mettre le vaiffeau 
en telle difpofîtion qu'il ne faffe prefque 
point de chemin. 

Caréner. Donner carenne à un vaiffeau <p 
radouber le fond d'un bâtiment. 

Carguer. Trouffer une voile & l'accourcîr» 

Çhajfer. Courir fur un vaiffeau , le pour* 
fuivre pour s'en rendre maître. 

Chajferfur fort ancre. S'écarter de l'ancre 
qu'on a jettée pour iîxer le vaiffeau & 



de termes de Marine. xS^ 

f entraîner. Cela arrive , lorfqu'ayant 
mouillé dans un mauvais fond ^ la force 
des courans , du vent ou de la ma[rée en- 
- traîne le vaiffeau y fie oblige Tancre à 
quitter le fond , en labourant le fable 
ou la vafe. 

Château. Elévation au-dçf&is des ponts qxii 
foi* à 1 avant ôc à l'arriére de chaquç 
vaiffeau , d'où il fuit qu'il y a deux fortes 
de châteaux , un de proue 6c un • de 
poupe. 

Conferve. Vaiffeaux qui vont de conferve^ 
c'eft-à-dîre^ qui vont enfemMe pour 
s'efcorter ôc fe défendre. 

Contre'^ Amiral^ C'eft TOfficier qui com- 
mande l'arriere-garde ou la deAiere di- 
vifion d'une armée navale. 

Couler à fond. Un vaiffeau coule à fond ^ 
, lorfqu il is'y fait une Yoie d eau qu'on ne 
peut épuifer. 

Coups de canon à teau. Ce font les coups 
de canon qu'un vaiffeau reçoit dsai's fa 
carène ^ ou dans fa partie qui ei^f e 4ws 
l'eau. 



ifihr ExplicMiàh 

, _ » ... 

Couper un navire. Cèft éroîféf Ik îbiito 
pouf lui donner là chàfTé. 

Courans. Mouvements impétueux des eaux 
vers une certaine diredion. 

Courir même bord. C*eft faire la même route 

qu un autre vaifTeau; 

i. ' 

Croifer. Faire des courfes^ des allées & 
des venues dans un certaîa elpace de 
mer. 

X)jéJBORi)ER, Détacher un petit bâtiment 
d'un vaiffeau, ou écarter un vaifleau 
tfun vaiffedu enhémi four éviter labor^ 
dage« 

p r 

DéBouquer. Ceft fortîr dès bouclïès ou ca- 
naux qui fépar^t les iflès lune dô l'au- 
tre ^ & en géttétû fortir d'un lieu où 
Ton étoit refferré. 

Déchàr^f les voiles. Dîfpôfer lé^ voife^ 
de mârffifârè qu elles reçoivent moinsf de 
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de termes de M^rine^ ict- 

JDémarer ou démarreré CommenGer à faire 
route. 

Déraden Un vaiffeau dérade lorfque ^ par 
le mauvais temps ^ il eft obligé de quit^ 
ter la rade où Ton avoit mouillé* 

Dériver. Un vaiffeau dérive , lorfqu'étant 
fous voiles il obéit aux vents. 

I>éf agréer. C eft ôter ou perdre par acci- 
dent fes agtèis. ^ 

Défemparer. C'eft , dans un coriibàt , met- 
^ tre un vsâffeau en défordre ^ le déxnâter 
& ruiner fes maiiœuvres. 

Donfter vent devant. C'eft rtîettfô fe vent 
. ftfr ksf vjotlcs y afin de fdte courk le 
VailSsau à un autre air de vèrit. 

DouBler. C'eft pafler d'un côté à l'autre. 
On fait cette manœuvre dans un com- 
bat , pour mettre fon ennemi entre 
deux fèux lorlqu^on eft ftpérieur en 
force. 

Duneitc. C'eft fe plus haut Vtage de Tar- 
riere d» vaiffeaury oui fonc le logement 
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xvj EjepUcatiort 

èc le pofte du Maître & çlu Piloter 

E. 

EcouTîLLES. Ouvertures en forme de 
trape , qui fervent à defcendre fous le 
# pont. 

Eperon. Aflemblage de plufieurs pièce» 
de bois qui fait une grande faillie à Ta^ 
vant du vaîffeau ^ & qui eft foutenupar 
Fétrave. 

Equipage. Ce mot comprend tous les gens 
de fervice d'un vaîfleau^ c'eft-à-dire , 
les Officiers Mariniers ^ les Soldats ^-les 
Matelots & les MouiFes. Les premiers^ 
qu'il ne faut pas confondrp avec les Of* 
ficiers de Marine ^ font chargés de la 
manœuvre ^ de la conduite & du radoub 
du vaifleau. 

EJlacade. Efpece de.palifTade qui fert à 
fermer Tentrée d un port. 

Etaler i C eft mouiller pendant un vent ou 
une marée contraire à la rovte 5 pour 

attendre 



de termes de Marine. xvîj^ 

• attendre un vent plus favorable ^ mi bien 
fe feryir du courant de la mer pour faire 
rojite par un *vent contraire* 

'■Etre à flot. C eft être dan^^ un endroit de 
la mer ou il y a affez d*eau poup porter 
le vaiffeau. 

Etre dans les eaux cTun vaijjeau. C*efl: 
fuivre un vaiffeau de fort près ^ en faî- 
fant même route. 

F. 

Fond de calb., Ceft la partie la plus 
baffe du vaiffeau. . 

Fraîchir. On dit que le veut fraîchît^ quand 
il augmente de force. • * . 

Irais. Efithete pour exprimer qu'un vent 
a de la force ^ mais* n en a point trop» 

G. 

Gaillards ou château. Ceft un étage 
du vaiffeau qui n'occupe qu'une partie 
du pont. Gsdllard d'avant^ d'arrière. 

Gargqujfes. Enveloppes de cartoi> ou de 
Tome III. b 
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«yiîj Explication 

fer blanc , dans lefqucUes on renferme 
la charge des canons. 

Grappins cT abordage. Crocs attachés à des 
cordes qu on jette dans un vaiffeau en-? 
nemi pour Taccrocher. 

H. 

Ha ubans. Gros cordages avec lefquels 
on foutient les mâts* 

Helér. C*eft crier aux gens d'un vaiffeau 
qu'on rencontre y pour favoir d'où il 
vient ^ où il va^ & à qui il appartient 3 
enfin pour leur dire quelque chofe. 

Jlijfery hauffer ou élever quelque chofe. 

Hune. Efpece de platè-forme pofée au^aut 

■ des mâts. '" ♦ 

• I. ■ . ^ 

Jettée. Digue ou mur qu'on fait dans 
la mer. 

Lames, Ce font les flots ou vagues de 
la mer qui fe préçipiteat les uns fur les 

'( 
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de termes de Marine'. «se 

-■^ autres. On dit la lame vient de Tavant y 

de Tarriere , la lanie nous prend de tra- 

vers y pour dire que la laîme vient de ces 

côtés4à« : m- 

* 

Lof pour lof. ( prendre ) Se dît lorfqu'un 
vaiffeàu tourne , & préfente l'autre côté 
au vent. 

JLargue. Oa dit prendre le lar^e^ tenir le 
largue^ faire largue pour dire prendre 
la haute mer ^ tenir la haute mer. 

Lèjl. Nom général qu'on donne à des 
çhofes. pefantes ^ telles que du fable , 
des cailloux qu'on met au fond de cale 
du vaiffeàu pour le faire enfoncer dans 
l'eau y & pour lui procurer une afliette 
foiide,. On dit lefter pour mettre le 
left. 

Lever r ancré. C'eft tirer l'ancre du fond 

de Tcau. 

« 

Louvoyer. C'eft courir au {dus près du 

vent, tantôt à ftriberd , tantôt à ba- 

. bord ^ en portant qudl(iue temps la pcèue 

è ij 



3pC Explication 

d'un tôté ^ & en revirant enfuîte pour 
la porter d un autre côté. On fait cette 
manœuvre lorfqu oij veut, avancer avec 
w vent contraire ^ ou qu'on veut tenir 
leyaiiTeau dans le parage où il eft^ afin 
de ne pas s'éloigner de la route. 

M. 

Mav mu V RE. Art de foumettre le mou- 
vement d'un vaiffeau à des loix pour 
diriger fa marche* 

Manœuvres. On appelle ainfi en général 
toutes les cordes qui fervent à gouver-r 
ner les vergues y les. voiles & l'ancrage y 
& à' tenir les mâts. On dit couper les 
manœuvres ^ . déranger les manœuvres 
par le feu de 1 Vtiileriei • 

JMarcher dans les eaux cPun autre vàiffedu. 
C'eft fuivre dé près ain vaiffeau ^ en pat 
fant dans les mêmes endroits oir il paffe* 

Matelot du ^Commandant. Vaiffeau qui a 
fon pofte fur l'avant ou fur l'arriére du 
Commandant ^ pour le couvrît. L'Ami- 
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ral^ le Vice-Amiral & le Commandant 
d une divifion ont deux vaifleaux mate- 
telots pour les fecourîr j^l^un à leur Want^ 
Tautre à leur arrière^. 

'Mijaine. Mât d'avant ou de. la proue^ 

Mole. Maffif de maçonnerie^ placé aurde- 
vant d'ua port ,• pour le mettre à cou- 
vert de rimpétuofîté des vagues ^ & en 
empêcher Tentréè. aux. vaifleaux étran- 
gers.. ^ 

Moiiter au vent. Cëft louvoyer pour pren- 
d|^e 1 avantage du vent.. 
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Mouler. Jettec Tancre pour arrêter un 
vJB^u.. 

Mouffe. Apprentif Matelot; 

Moutonner. La mer. moutonne ^ quand Té- 
cume de fes- lames' blanchit ; de. .forte 
que les vagues paroiflent comme des 
moutons.. • ^ 

* • - 

^tivKE^-MOKr'ES. Toutes les parties 

biij 
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xxij Explication 

d'un vaîfleau qui font hors de leâu. 

Œuvres vives. Toutes les parties d'un vaif- 
- feau qui entrent dans Teau. 

Orienter les Voi/es. C'eû les difpofer d'une 
manière avantageufe pour recevoir le 
vent. 

P- ' ♦ 

Panne. ( mettre en ) C eft arrêter un vaif- 
feau ^ en fituant tellement fés voiles que 
FefFort dto vent fur les unes foit contre- 
balancé par celui des autres. Ces foffces 
contraires fe détruifeiit ^ & le vaifleau 
, n'avance ni ne recule. 

PaJ/er au vent cCun vaijfeau. C'eft ^gner , 
le vent à un vaifleau. 

Pavillon. Ceftun drapeau ordinairement 
d'étamine ^ qui a une forme différente 
félon les pays ^ & qu'on arbore au haut 
des mâts ou fur le bâton de l'arriére , . 
pour faire connoître la qualité des Com- 
mandans des vaîffeaux , & la nation à 
laquelle ils appartiennent. Les couleur» 
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. différentes &. les armes fervent à cet 
ufage. Suivant les Ordonnances de 
Louis XIV y rAmirîd doit porter le pa- 
villon (jui eft quarré & blanc , a^ grand 
mât : le Vice - Amiral ^ un pavillon de 
même au mât de mifaine; & le Contre- 
Amiral ou Lieutenant Général ^ ou mê- 
me un Chefd'Efcadre, qui fait les fbnc-^ 
tîons de Contre- Amiral^ au mât d*ar* 
timon» 

Perroquet. Petit mât qui' el! enté à Textrê- 
mité des autres mâts. 

Fharei Ceft une touf élevée fur la côte , 
ou bâtie erv mer fur quelque rocher ^ôc 
au fommet de laquelle on met un fanal 
où Ton allume un feu ; pendant la nujt^ 

pour Indiquer la route des vaiffeaux. 

* 

Pilotage, C*eft lart de prefcrire 1» route 
d'un yaiffeau , & de déterminer lepoiitt: 
du ciel fous lequel il fe trouve.. 

i Incer le vem^ Ceft aller au plus près da 
venCr 



xx«r Explication 

Pompe. Affranchir la pompe. Ceft jetter 
autant d'eau avec la pompe qu'il en 
entre dans le yaiffeau. Etre à une ou à 
deux pompes y c'eft- fe fervir continuel- 
lement d'une pompe ou de deux pom- 
{)es pour jetter Teau du vaiffeau. 

Pont. Etage dun vatffeau. Les grands 
vaifleaux ont trois ponts dje cinq pieds 
de hauteur y Tun fur l'autre. 

Poupe. Ceft l'arriére du vaifleau qui com- 
prend les départemens du vaifleau qui 
régnent dans les hauts '& dans les bas , 

. entre le timon & le gouvernail. On dit 
♦oir par poupe ^ quand oiî voit les cho- 
fes derrière foi ; & mouiller en poupe , 

' * quand on jette l'ancre pîtr l'arriére du 
vaifleau. 

Prendre vent dp vent. Ceft recevoir le vent 
dans les voiles malgré foi. 

Prolonger un vaijjeau. Ceft fe mettre flanc 
à flanc d'un vaifleau ^ & vergue à 
vergue. 
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JProue. Ç'eft Tavant ou la pointe du vaif- 
feau y par laquelle il divife l'eau. 

Puifer. C eff faire ea^i On dit un vaifleau 
puife par le haut y quand Teau entre par 
le côté. Il puife par les fabords ^ quand 
Teau entre par cet endroit-là. 



Q. 



t. . 



Quart. Ceîl le temps où une partie de 
l'Equipage d'un vaifleau veille poiîr faire 
le fervice ^ tandis que l'autre fe repofe. 
Ce tet9ps eft de quatre heures dans les 
vaifleaux éa Roi. 

Quart du jour. C'eft le quart pendant le- 
quel arrive le jour. 

Quille. C'eft une^ longue & groife pièce 
de bois , ou l'ajOremblage de plufieurs 
groffes poutres mifes bout «à bout , 
qui foutient tout le corps d'un bâti- 
ment ^ & qui par conféquent détermine 
la longueur du fond de cale. La quille 



. eft à un. vaiffew ce que Tépine du doa 
efî: au corps humain* / / ^ 
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Radouber. Ceft travailler à réparer le 
dommage qu a reçu le corps d un vaif- 
feau. On dit radouber un vaifleau ^ & 
racommoder des manœuvres. 

Rafraîchir jou fraîchir. On* dit le vent fa 
fafraîchit ou firaichit ^ pour dire qu'il 
devient plus fort. 

Relinguer , faire rdinguer. (Jeft faire 
couper le vent par la relîngue. On dit 

* tenir en relingue ou mettre en relin^* 
gue y pour exprimer quqn difpofe un 
vaifleau de telle manière que le vent 
ne donne pas dans le^ voiles. 

Ranger. •Ranger la terre ^ c'eft pafler 
auprès de la terre. Ranger la côte y 
c'eft navîger en côtoyant le long da 

V livaga . - . 



de termes dé Marine. xs:vi) 

J^at du ras. C'eft un courant rapide & 
dangereux y ou un changement dans le 
mouvement , des eaux , c'eft - à - dire ^ 
des contre - marées ^ qui font ordi- 
nairement dans une paffe ou dans un 
canaL 

Réale. Nom de la principale galère d un 
Royaume indépendant. 

Relâcher. C'eft difcojitinuer à Êiire route, 
& s'arrêter quelque part. 

Remorquer. Faire voguer un vaîffeau à 
voiles y par le moyen d un vaifTeau a 
rames. 

Rfvirer. C'eft tourner le vaiffeau pour kii 
£àire changer de route. 

Rofe de vent. C eft un morceau dfe car- 
^n y ou de corne y ou de cuivre cou- 
pé circulairement y qui repréfente Tho- 
rifon y & qui eft divifé en trente-deux 
parties pour repréfenter les trente-deux 
airs de vent. 



s. 



xxviîf Explication 

'Roulis. G'eft le bajancement du vaiffeau ^ 
dans le fens dé fa largeur. 

Rianh de vent. C'eftla même chofe qu air 
de venf, C eft un des trente-deux airs, 
de vent, * 

m 

% . • • 

Sabokt>. Embrafure ou canoriiere dans le 
bordage dun vaifleau^ par laquelle pafle 
un canon. • 

Sainte-barbe. Chambre des Canoniers. 

Salut. Déférence ou honneur qu'on rend 
entre les vaîffeaux de différentes na- 
tions^ & parmi ceux de même nation 
qui font diftingués par le rang des Of£-- 
cîèrs qui les montent & qui y comman- 
dent. Cette déférence confifte à fe mettre 
fous le vent , à amener le pavillon ^ à 
Tembrafler , à faire les premières & les 
plus nqmbreufes décharges de rartillerie 
pour la falve^ à ferler quelques voiles, 
& particulièrement le^grand hunier : à 
envoyer quelques Officiers à bord du 
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pkis confidérable vaîffeau ^ ^ à venir 
fous fon pavillon y fuivant que la diver- 
fîté des occafions exige quelques-unes 
de ces cérémonies. 

Il y a eu bien des changemens dans ce 
cérémonial. Le plys fort à toujours donné 
la loi. 

Serrer de voiles. Porter peu de voiles. 

Serrer le vent. Ceft la même chofe que 
pincer le vent. , 

Sillage. C eft le cours & même la vîtefle 
dun vaiffeau.. Ainfi mefurer le fîUage* 
d'un vaifTeaù ^ c'eft mefuf er fa vîteffe 6c 
le chemin qu'il fait. 

Sombrer fous voiles. On fe fert de cette 
expreffion Jorfqu'un vaiffeau étant fous 
voiles^ eft renverfë par quelque grand 
coup qui le fait périr i8c couler bas. 

Souffler un vaijjeau. Ceft lui donner un 
fécond bordage^ en le revêtiffant de 
planches fortifiées. 



XXX Explication '^ 

Strihord. C eft le côté gauche du vaîffeau 
quand on va de la poupe à la proue. 

T. 

Temps à perroquet. Beau temps où le venf 
fouffle médiocrement & porte à route. 
On rappelle ainfi , parce qu'on ne^orte 
la voile de perroquet que dans lé bestu 
temps , parce qu'étant extrêmement 
élevée y elle donneroit trop de prife au 
vent ^ (i on la portoit dans de gros 

• temps. 

Tenir au vent. Navîger avec le vent con^ 
traire. 

Terûr voiles. C'eft être au plus près du 
vent. 

Tenir fous le vent. Avoir toutes fes voiles 
appareillées y àc être prêt à faire route. 

Terrir. Prendre terre. 

Tomber fous le vent. C'eft perdre Tavàntage 
du vent. 



( 
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Touer. C'qjft; tirer ou faire avancer un vaif- 

feau avec la hanfiere qui y ;eft attachée 

par un bout , & dont l'autre bout eft 

faifi par des Matelots qui tirent le cor- 

, dage pour faire avancer le vaiffeau. La 

différence qu'il y a entre ce tcrm^ touer 

. &. celui de remorquer , c'eft qu'on ne 

: tire pas un vaiiTeau à force de bras quand 

< jon remorque ^ mais à force de raities. 

Tourbillon. C^eft un vent violent qui tour- 
noie fur Teau en manière de peloton. 

Tournant. Npm qu'on donne à un mouve- 
ment circulaire des eaux qui forme un 
goufre dans lequel périflent ordinaire*- 
ment les vaiffeaux qui ont le malheur 

, d'y tomber^ij^. - • 

Tramontane. Nom qu on donne fur la Mé- 
t diterranée au vent du nord ^ parce qu'il 
vient '(^u côté qui eft delà les Monts. 

Travers. Mettre un vaiffeau en travers j 
ç'efl préfenter le côté au vent. . 

Traverjier. Petit bâciment qui n'a qu'un 
jnât^ 




xxxîj Explication^ 

Trompe. Tourbillon de vent qui fe forme 
dans un nuage épais y & qui en défcend 
en mariîere de colonne en tournoyant ^ 
fans quitter pourtant le ntiagc, pour 
aboutir jufqu'à la mer : elle afpirS Teau 
qu'elle touche , fie la laiffe retomber fu- 
bitement. Malheur au vailTeau qui fe 
trouve fous la colonne : il eft inondé 
fie prefque englouti : il peut même être 
enlevé y ou du moins renverfé y lorfqu0 
la trompe ^fpîre ; car cette afpiration eft 
fi forte y Ôc fon tournoiement fi violent y 
qu elle déracine des arbres fur terre. 

V. 

yAissEAul On dit vaiÉ^Siu du premier 
rang y du fécond rang y du troifieme 
rang^ du quatrième rang^ du cinquième 
. rang. , 

Les vaîffeaux du premier rang ont de-* 
puis 130 jufqu'à \6^ pieds de long ^^ 
44 pieds de large ^ & 20 pieds 4 pouce» 
de creux. Leur port eft de 1500 ton- 
neaux j 
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neaux ^ & ils font montés depuis 70. juf- 
qu'à 126 pièces de canon. 

Vaifleaux du fécond rang. Ces vaif- 
féaux ont diepuis iio jufqu'à 120 pieds de 
quille. Leur port eftde i-i a 1200 ton-* 
ncàux^, ôc Us font ft\ontés depuis y^ jufqu'à 
70 canons. ' 

. Les vaifleaux du. troifieme rang ,pnt 
iij.o pieds de \ quille.- Leur port eft de 
8 à 5^00 tonneaux ,;& ils font monn^s.de 
40 à 50 pièces d« canon. 

• Vaifleaux du quatrième rang. La-quîUe 
de ces vaifleaux à 1 00 pieds. Leur port eft 
de» î à 5oo tonneux ^ & ils font montés 
de 30 à 40 pièces de canon. ^ - \ 

Vaifleaux du cinquieme^ rang. Ces vaif- 
leaux ont 80 pieds de- quille , .& même 
moins. Leur port eft- dç^- 3 00 tonneaux j 
ils font montés de 18 à 20 pièces. de 
,can6h. 

• *- * 

Vaijjeaii à la bande. Vaifleau qui fe couche 
' fur le cot-é lorfqùH^ fous les voiles 
-& quil Eût beaucoup de v^ïA. 
Tome UL ç. 
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xxxî V Explicatton 

voiles & à rames : ainfi font les ^* 
lef es. 

fTaiffeau de haut bord^ VailTeau qiii né va 
qif à voîlôs > & propre à naviguer fut 
toutes les mers. 

Vent arriérer On appelle aiftfî le vent dont 
la dire£lion ne fait qu'une même ligne 
av^c la quille du vaîfTeau. 

■ ■■ ^ 

Virer de bord. C'eft changer de route ei) 
mettant au bout un côté du vàifTeâu poui^ 
1 autre. 

Virer vent arrière^ C'eft tourner un vaifTeau 
eh lui faifant prendre vent arrière. 

Virer vent devant. Ceft tourfiier^un vai£^ 
feau en lui faiiànt prendre vent devant. 

Voie d^eau. 'C'êft une ouverture dans le 
bordage d'un vaiffeau par où Teau entre* 

Voilet. Ce mot fe prend pour le vai^eau 
même. On dit trente voiles^ cinquante 
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voiles ^ pour exprimer trente vaifleaux ^ 
cinquante vaifTeaux. 

Voile en païenne. Voile qui ^ par quelque 
accident^ ayant perdu fa (ituation ordi- 
naire y fe tourmente au gré du vent. 

f^oilier. On dit^-un vaiffeau eft un bon 

.. . \ .. •-.- ' 

voilier > ppwr exprimer quil porte bien 
la voile^ qtjll'«ft mauvais voilier^ pour 
dire qu'il eft pefaùt de vôile. 



Fin de r Explication des termes de Marine. 
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On ne trouvera dans ce Tableau de 
1» Marine , ni autant de points' d^hiftoîre r 
éclaîrcis , ni autant d^anccdotes intéref- 
fantes que dans le Tableau des guerres 
de terre. Outre que les événemens mili- 
taires de la^mer rie foiôt jamais V ni aullî 
multipliés ^ ni auffi variés que ceiix de terre , 
H ne m*a point été libfé d'aller foire des 
recherches dans le dépôt de 1* Marine. On 
a beau dire que le^ relations fechëà & arides 
des Généraux conîtiônriettt péta dé '*hofes 
qui puiffeht piquer la curiofité publique. 
Combien de faits peu iiitérefTaiiis ieh euxir 
mêmes ^fouvent' ennuyeux pour teiJA qiiî 
les lifent par oifîveté^ font précieux pout 
un homme qui lès lit d'après un plan quil 
seft formé! Il y voit des rapports avec 
le? choies qui font déjà dans fa têde^ que 
lui feul peut faîfîr* C*eft par de pareils rap- 
prochemehs qu'oii à plus d'une fois ^^^àtts 
4*Hifl:0ire > comme dans les foienees ^abfttaÎT 
•tes y fait des découvertes utiles. ; ^ - 
Mais il ne s'agît pas- ici de prouver que 



'f âuroïs pu faire 3ès découvertes dans le 
cdépot ide h Marine , dont faurois enrichi 
Je Tableau ^oe je vais ftire des ^vénem^ns 
/maritimes,', J'ai cru devoir me juftifier de 
n'être pas defcendu dans autant de détails 
.pour r^oge deis Officiers de mër^ que je 
l'ai fifit pour réloge des Officiers de terre. 
Je n'ai pu découvrir les grades auxquels 
un grand nombre d*entr*eux étoient par- 
venus > iii les grâces dont leurs fervices 
:ay oiçnt été récompenfés. Malgré cela^ j'ofé 
aiTurer qu'on trouvera quelque plaifir à lire 
leurjs éloges. Les Officiers de mep ont. , fî 
je .pu^^arjei: ainfi^ uiie bravoure, originale 
qui :é$<iHne. D'ailleurs ^ les périls dont ils 
ibm fyn» 'ctffe envircmnés j À que fouvent 
riiBagî4atH>n nous exagère ^ les >rendeiit in- 
jéreiTans indépendamment de l^r <:ouiage. 
J'ai mis beaucoup d^application à vauer 
,mon iftyie dans cette osoifîeme partie de 
inpjp , Ouvrage^ aiin df^ >diminuer par ce 
4noyén^ s'il étoit poj(fible>la monotonie 
kiféparablç d'une ibule de narrations qui j 
pour4e fond^ font;tou)pursles mêmes. Mais ^ 
comme on le penfe bien j il nç m'a pQinc 
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jécé polTibie de ne pas répéter une infinité 

îde : fois :les roèraea^ expreflions. 

Chaque fcience à fa langue. Celle de la 
-navigâdon eu inintelligible pour les trois 
.quarts êc demi ^des Leâeurs. Faifant atten- 
:tion qu'il faUoît^ù jours écrira de manière 
cà fe &ire -entendre du plus de monde poilt- 
èle^ fai évkê tcHit ait de fçBvanture qui 
Ofne ^etoit fort mal ^ pareille matière y ne 
one iervsyit des termes.de Tart que pat 
ttbfolue nécefitté. Cependant il n'a pas 
-dép^fidu de moi de ne point faire ufage 
d'un grand nombre. 

"^^ Je né fçaîs fi on m'approiiVMa d'avoir 

xôpié mot à mot dans les Mémoires du 

temps les relations de trois ou quatre corn-- 

l)#s ou entreprifes qui ^ dans leur temps ^ 

ont ■fait grand fctuit dans le monde. J'alrf^ 

r bis peut-être mieux rait^ pt>ur flatter la 

pareffe des gens <im lifent par oifîveté , 

id'en indiquer les principales circonftanceâ 

avec le réfultàt atriioutj Mais j'ai pçnfé, 

d'autre part > qji'il valoic mieux travailler 

pour les perfonnes ;}|ui cherchent à s'inA 
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«uîrej que pourVceiies dont le teftipis efÈ 
le plus cruel eimetni. D^^eurs /qui oblige 
-ces derniers à lire?, , , 

Je répéce ici ce que j'^îidit dans laf i<é« 
face .<:oncernant les titres des Offickrs dont 
je parle. J ajouie à leur noift le titre qu'ils 
ont dans les Ri^lftres 4e la Marine > ne 
voulant ôtçr ni donner à pêrfonne le titarè 
de Marquis ou de Comte. Quant au grade 
qu'on trouvera marqué à la fuite du nons^ 
de chaque Officier > c'eft celui qu'il. avoit 
lorfqu'U a* été fait Chôv^ier de Saibt>, 
Louis. » ,j 

Eniîn j'ai dit tout ce que j'a| i^u pout 
relever la gloire des Officiers de mer. Jç. 
me çroirois bien récompenfïS de mes travaiui; 
êc de mes veilles^ fi j'étois allez heur^yx 
jpm donner de la réputation à plufîeui^ 
d^entr'eux qui ne font point aifez connus , 
& réveiller ^ par ce moyen j| la reconnoif- 
fance de mes concitoyens envers les familles 
qui ont produit ces bonunes extraordinaires 
par leur courage/ .... . ^ 

m '• 
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l'ORDRE ROYAL ET MtI.rrAIB.E- 

DE SAINT-LOUÏS/ 

•tmm^mtmmmtixm^^ w \ i rr ii p . " 

T Afih E A Ù 

I^ES princ^aux éyenànera màntmts-fiuaile'Tegtte' 
■de Lattis Xiy^précédé d'une notice iUs JiveiT 
états de la Manne, de^ Fr<uKe fous-.Ia tra'^eme-- 
. race de nés Rois^ 

décedèurs n^yoienc jamais-, pns- de moyens- effi- 
caces fK>ui. rendis levrfHiilTaiite-Mtlfinrpeâable 
J&ir la mer qu'elle. Ktoit fut-laïene.. Qu'wiJiliè 
pecmecœdfi jenetimcoi^ dIaùLtapide ûiiici'.di-> 



rers états de notte iMfStiev depuk tavénement 
4^Hiigiies Capec à h çàmMM, jufcp/i ne» jours. 

Je fçais <|u^ j;e m'é^^um ae Hàù^^ %6t ; mais jd. 

/• ■ •. ■ ' »- 

rautorité royale ne s'étendoit pas au-delà de leurs 

domaines' /&: leurs domaines étaient Situés dans 

.. s - . » -*' ■ • • * -- "• 

le centre du Royaume. Il ne fut donc pas au pou- 
voir de ces Rois de créîér îme Marine. 

Les conquêtes de Philippe Augufte lui donnèrent^ 
des ports : il en profita pour faire cdnftruire des" 
vailleaux. Les Ânglois étoient dçja puifTans Jur la 
mer, & il^toit im^ffifele'iqîu^ls nd ie fufïentpas. 
Maîtres du Poitou , de la Guienne , de la Nor- 
mandie èc de la Bretagne, il falloit qu'une Marine 
liât 'la correfpondane0 eitré ces différentes Pro- 
vinces & la Métropole. Quand Philippe Âugufte 
kit eHt;.tbaflés , il fentit la néceffitéde fe mettre ea 
fbrcefur la mer, pour les obliger i & contenir 
itmà leur Hte.-^ & leur âter. toute penfée de rentrer 
dans le Royaume. Ses vues fe ponerent plus loin 
encore : il forma le projet de faire une defcente eu 
Angleterre. A fi>n retoi^ndePaleftine , après avoit 
conquis Ijft Noritnandie, la Bretagne & le Poito» 
fiir leanTSahsrT^rre ^il eut fi. fort à cœur l'établifi» 
femenc à*tmt Marine y qu'il fe trouva bient&e 
Mjétar de mettre ea met une Hotte de dix**' 



DE l'Ordre de S. Louis. y 
fcpC-cens voiles pour aller porter la guerre chez 
fcn ennemi (i). Mais le défaftre- arrivé â cette 



(i) Cette énorme puiflanco de Philippe A^guftc fur la 
mer , mérite un petit éclairciflepient pour qu'elle paroiffè 
vraifemblable. C'eft fur le témoignage de Rigord, Hifto- 
rien de ce Prince , que tous les. Auteurs après lui parlent 
de cette nombreufe Flotte de diz-fept cens voiles. Ceux qui 
ont paru en douter m'ont appuyé leur doute fur aucun 
raifonnement folide. Il eft bien plus aifé de prouver la 
polfibilité Qii étoic Philippe Augufte d'afTembler un au/H 
grand nombre de vaiiTeaux , ou plutôt de barques, que 
de prouver qu'une aufH grande Flotte n*a point exifté (bus 
le règne de ce Prince. Quand on voudra examiner quels 
étoient les vaiflèaux de guerre de ce temps-là , & la faci- 
lité qu'on avoit d*en raflcmbler un grand nombre, Téron- 
nement ceilêra , 6c l'on ne trouvera rien d'infiniment mer- 
veilleux dans cet armement. Les gros navires de guerre^ 
dans le toips'dont nous parlons, 8c ;u(qu*au règne de 
Charles VI , fe nommoient Galets , Galions ^ Barges , Bn^ 
gantins » Huiffiers. Les Gafées , qu'on appella dans la fuite 
Goitres , étoient des vaîifeaux à voiles Se à rames. Xe Galion 
étoit le diminutif de GaJée. Les Barges font aulK nommées 
par les anciens Auteurs con[une des vaiueaux de guerre. 
C'étoient de grandes barques armées pareilles à celles dont 
nous nous fervons pour faire des deftentes. Les Brigantins 
dont cmfefervoiten guerre , étoient , die Froiifart , M;t« ma* 
niere de vaiffeaux courons ^ c'eft-^à-dire ^ fans doute , des 
vaiifeaux légers. Les Huijjiers étoient une efpece de vaiflcaux 
de charge dont oh fe fervoit pour tranfporter les armes 
et les chevaux • CÂraifleaux dévoient être d'une groifeux 
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s* Histoire 

Flotte & à celle qu'on arma peu de tettips après ^ 

fit préfager que le tnoment de la puilTance des Fran- 

— y 

énorme , poifque , félon Godefroi, Moine de S. Pantalon 
de Cologne , cinquante fuffifoiént pour transporter deiuc 
mille Chevaliers avec leurs chevaux de bataille , & dix mille 
Soldats arvec leurs armes. Ces vaiâeaux avoient une porte 
pour faire entrer les chevaux; & cette porte étoit fous 
Teau quand ce navire avoir fa charge. Ce fait eft certain 
par le témoignage du plus vrai & du plus naïf des HiC- 
torîens : te Nous entrâmes, dit Joinville^ au mois d*Août 
>> celui an, en la nef, pour faire entrer nos chevaux >^ ce 
y y que devions mener outfe mer. Et quand tous furent en- ^ 
>' très , la porte fut recloufe & eftoupée , ainfî comme on 
» voudroit faire un tonnet de vin , parce que quaiid la nef 
5> eft en la grand mer, toute la porte eft en eau. m Quand 
on commença à mettre du canon fur les vaifleaux , on les 
tendit plus forts de bois , 3c on en augmenta ht capacité. 
Nous verrons fous les règnes de Louis XII *& de Frahçois I 
les progrèis unnienfes de TArchitedure navale. Nous venons 
de voir de qii*eUe efpecc de vaiflêaux étoit compoféè la 
famcufè Plotte de Philippe Augufte ; ce. qui commence S 
diminuer. la furprîfe ou Toni éft 'd*^àbord. que ce Prince, le 
premier ae nos Jlois qui sût eu une marine ^ fe (bit rendu 
iî formida'ble fur la mer. Il faut fur-tout obferver qne toute 
fa Flotte 'n*étoit pas compoféè de vaiifeaux de guerre, & 
que le plus grand nombre étoit des vaifleaux de trah/port. 
Vojrons à préfent comment il fe les procura 5 & ce que je 
vais dire de Phihppe Augufte , on pourra l'appliquer à tous 
fcs fuQccfleurs jufqu'à Louis XIII. , 

Quand Philippe Augufte 5*Qccup4pi projet d'attaquer 
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içoîs Tur la mer ctoîr encore éloigné. Cette riom- 
treufe Flotte fut mifé en 'partie dans le port de 
Dam j l'autre partie demeura en rade. Ferrand , * 
' Comte de Flandre , ligué avec Jean , Roi d'Angle- 
terre, profita de la négligence de ceux qui dévoient 
veiller à la sûreté de ces vaiflèaux , * les attaqua » 
en prit trois cens ^ en fit échouer une centaine & 
diflipa le refte* Il bloqua le ponde Dam avec la 
Flotte Angloife. Pour que les navires qu'il conte- 
iioit, ne tombafîènt pas entre les ma4ns du Comte 
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fc Roi Jcan-Sans-Tcrrc dans fes propres Etats, il étoit 
maître de la ^s grande partie de la Guienne , de tout Ib 
Poitou , de Ate la Normandie Bc de toute la Bretagne* 
Les cotes de ces Provinces étoient divifées par diflriâs d'un 
port à un autre; & chaque ^diflrid étoit obligé de fournir 
un certain nombre de vaifleauz que l'on armait dans les 
ports y ou par cottifation , ou aux frais du Roi.- Les -His- 
toriens qui nous inftruifent de la maniej;e dont nos anciens 
Rois aflembloient des Flottes , nomment jufqu*aux Pilotes 
qui *le& conduifoient. Btîto, dans fa Philippiade , dit que 
Savari , fiuneux Pirate , commandoit ceux de Poitou de 
de Normandie. Le P. Fournier cite un manufciit de la. Mai(bn 
de Montmorenci, par lequel il cfl: dit que le Seigneur de 
ce nom étoit maître de faire armer tous les Nef en Flan- 
dre, & les Galées ^n Normandie, &c. On voit par un 
mémorial de la Chambre des Comptes de Paris , le nombre 
des vaifTeàux pris dans chaque diftrid. Bailliages de Co* 
tcsxtin & de Caen , vingt-htut nefs ^ Dieppe , vingt-huit 
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rebelle , Philippe Augufte , après les avoir fait dc^. 
charger y ordonna qu'on y mit le feu. 
. Néanmoins , malgré ce^e prodigilufe perce j^ 
Philippe trouva encore afTez de vaiffeaux pour en-» 
voyer du fecoucs à fon fils re^Terré dans Londres ^ 
jcar les Anglois, fe laflerent bient^ d'un Roi Fram 
cois qu'ils avoient eux-mêmes, placé fur le trône. 
Cette Flotte eut le fort delà première , & Louis VIII 
fe vit forcé de capituler pour fon retour en Fran- 
ce» La brièveté de, fon règne ne lui permit poinc 
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liefs , &c. Cela faffit pour faire voir de quelle manière les 
Hottes Royales fe formoient anciennement^^es Rois fai-* 
finent cotiflruire les plus grands & les plus Mrs vaiffeauxi 
tels qne les Galères , dans leurs pon^ : mais ils étaient ea 
petit nombre. Quand les' goerfes derinrei^t plus yives avec 
les An^ois , on emprunta des vai/feaux des Républiques 
^Italie , des HpUandois , des Norvégiens » Se for-toot des 
£(pagnols , tant que nos Rois furent en alliance avec les 
Rois d'Efp^e. Mais dès le règne de Louis ^I , les £1^ 
pagnots n'en fournirent plus ; & (bus les règnes fat^^HK ^ 
3s devinrent nos ennemis. Cet ouvrage n'étant point: fait 
pour les longues difculHons, je n'entrerai point dans un 
plus grand détail fut cette- matière , qui n'eft que de pure cvt^ 
lîofité. Ceux qui défirent d^en être inftruits plus à fond, 
peuvent confulter le mémérial de la Chambre des Comptes 
que j'ai cité , Trotffart ^ Martin éi Bellay & les anciennes 
Hîfloires de Philippe Augufte, de Saint Louis, de Plixlippo 
fc Bel, de Philippe de yA>is jufqu'à . François L 
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& rétablir la Màdhe ; il ne fie que paroiËre fixr' lé' 

trône. 

- S. Lbais , fbn facceCti»:, ne négligea pas cette 
panie de la mîtice^ ic fe mit' etl étatf et ré« 
fifter aux deâèins de Henn HI, Rm^ An^eterre^ 
fur le Poitou. II lui oppofa plus de qtratr&^yingts^ . 
xtiStxax j c ^-^dtrê , des focees d peu près ég|- 
les à celles des Anglois^ Les Cfoi&dès ecctipeteh^ 
tout le refte dé £m, règne. Il &llut d^ ^l^àiileanx 
pour paflèc k ki Torre-Sakire 8c en Afrique; Ce 
Piince en fit conftruire tut' grand nc^mbce dans fes 
pof ts , acheta o» enaprunca ceux qui lut ' man-- 
quoient > des Génois . & des Vénitiens. Lâr Flotté 
<|ii'U affembla à A^u^i^Morfes for la fin de fon 
s^ne , devoit èœ imm^9i& y puifqa'èlle porta 
foixante miUe hommes. Celte qid fervit i Fexpé-' 
dkion de Damietteétoic de dûc-hnit cens vatflèaux 
tant grands que pedts , dît JcMnyille. Mais cette 
puiiBfànce marisime^ aitffi redoutable que celle des- 
Angjiois y tiitok cpiQ pcécaire Ôc momentanée. Poimf 
de mag^fins pour la rétablie en cas d'échec ^ & for-^ 
tout point d'Qffidèrs ni Matelots uniquement def-' 
tinés à cette milice , & qui s'appliquaflent à lart 
de. la navigation. Les Pilotes dmt oh fe fetvoit en' 
France^ écoient la plupart Génois ou Vénitiens. 
Le préjugé national éloignoit du fervice de mer les 
pecfônnes confidérables par leur naiflance* Les peu^ 
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|J[çs oçt-Içur enfance i comme: llibmme. chez^le^ 
quel la raifon ne fe mûrit que lentement. 
. Les Croifades fuient au moins utiles à ihfpirec 
aux Ftan^sis plus de goût pour, la mer, & à leur 
procurer u)ae Marii^e qui. les empêchât d'être htt>- 
miliés. pat leurs voifins.. 

Philippe le Hardi fut en état d'envoyer fur les 
cotes de Cataloghtf une Tbtte .de fix vingts ^ tant 
galères qu'autres grô$ vaifleaux^conâre Pierre, Roi 
d'Aragon. Elle n'eut pas occafion de: livrer de coin-r 
bat. Philippe le^ Bel fpn fils étant en guerre avec 
Edouard III:,, i ^l'occafion de quelques Négodans 
de Normandie, qui avaient été infultés par les An- 
glois , fit pafler vinç armée en. Angleterre comnaaiv» 
dée par Jean d^ Harcourt & Mathieu de Mont^ 
morenci. Us faccagerent la . ville de Douvres. 

Philippe de Valois , toujours, ea guerre : avec 
Edouard , au fujet des prétentionSr de ce- Prince 
fur la Couronne^ de France, comprit la nécéflité 
de fe' tenir en force fur la mer. Ça première expé-^ 
dition contre l'Angleterre réuilk y^ ion armée na* 
vale pilla & brûla la ville de Soutampton. Mais 
il fut malheureux à l'Eclufe par l'habileté des An- 
glois , plus accoutumés aux conAats de mer. La 
bonne ordoonance de leur armée leur procura la 
viâ:oire , dit Froiflart, Auteur contemporain , mais 
fufpeâ par fon admiration pour lies Anglois. Fiii- 
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lippe '^m ùi T^yancitë^ 'iûc les Hàmanâ^ au 2m- 
derzée , & peu-de teâips^ après fur les Angldb 
cux-^mèmes prés-^' GfwMÏeyf'-Une chûfé'bui ne 
fur prendra pas nos Maxms , e'eft que tes Anglois 
étoienc plus forts imé fïbus de 'd&'VaâSeaûz. en 
^yant quarante-ftx <sbirfré ftente-fix. ' - ' 

Sous le Roi Jean, £Îs & fucceflf^ 'de Philippe 
.de.¥alcns, rAhglôis^ctàhtrétidu paître de prefque 
toutes nos Provinces liiaritimes > la Marine fut to«. 
laleniiçnt an^antie.-^' ' -^ 

Cliacles V, Prince fage & le modèle deif Roîs^ 
i^ohquit fes Etats j & pour les thettreâ- couvert 
d'unecubuvelle invàfibn de la part de fes ennemis 
^atatels, il fe rendit aitiffirédoii^ablè^pkr fes forces 
madfiftâed^ qu'il letoit par fes /forcés de ferre. Il 
futiiiinqueur par-tout oàùs ennemis îbbligerenc 
d porter fes armesi'Pémbréck, cdtÀtxiàMànt une 
f btce ' Angloife;^ mcfiiaçmt lès~ cotes 'du Poitdu. Les 
Fr^Hçdis, joints aux Efpagnolsqué-Hehri, Roi de 
Gaftille ^ énvoyoit 4 <!îhààe^, att^uérènr^ëiiibrol:; 
le' âreàt pnfonnier, &-' t:rirèht ou cbùleréhtà fond 
«eus 4es vaiileaux., malgré les quatre navires dont 
le Sénéchal^e la Rédbelle avoir rénfetç^Êi Flotte. 
Cette' viâioité maintint dans YbhéiSixifcè toutes les? 
cèces^ lîoccan, depuis^à Rochelle jufquà Bor- 
deaux^' ; - i- - f-. , '; 

C^ûccès enhardit; Giafleis. Non content d'avoii;' 
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chaire lef ennetoS de fes Ecats » il voulut: les pontr 
^$ , rmg^ ^^^ ^fi*i^ ,^ypi#bc Mts en , France, 
,en ponant ie i^^&dz ûamvi:^^ far leurs càtes. Jean 
de Vienne; , Apiiral de. ?i:/9ftce > ayant forme une 
flotte xle* cent- vingt bâ(imet^.>y (pQfs^ris ceux que 
r Amiral de ÇailiUe Ferrani^TSai^e avoit amenés^ 
4dla£aice.u|iede£;;ente^tr^ & brûla 

ilûe de .yightA4'ArmoatU> Piimouth ^ &: plufieuis 
jautres PJUçe^fituées fwk.Mawbe^ 

Pendant la minorité de Châtia ¥I> Jes.PrinceB 
fes ondes ^idiipujc^intiiu^iilé^iaiirerent dépérir 
la JV%ine. Quand c^ Pnnce eut conraiâocé à rési- 
gner par loi-^mein^, il^F;iia;i£0{is £es foins, à la 
rétablir. L'imagination fti^péf^ du céftit q^'il Mok 
jsntendu £^tp 4»0s Ton en^M^. 4e$ maiix càu£b 
à la Fiance par le$ Angloi^à ii-*QpnQe0a ie ^projet 
de leur £ûre iefluyçr la rgpi^lte. Une .Fjpjxe d» 
deux miUe fn^iç cens :Va^iïi9aiW^;la plus,^^^ 
tabb fans douce çpi jamaÂ ^v^itémiS^w m»^ 
fitt 4^emb|ée;& armée j^^jpi^ftjde i'JS(^ifi^ JÔQû^ 
yellemeot ^nâruii. I^-fidoi^ç-r^ Pih: de JBecri 
contre le . l^u^db SoutgG^ncî ^ gui 4evint dans k 

fuite :fi ^G^e. lia France » .fît :99^<|9e^ 
fntrcpfiff 4-4;e: JPriuce ne^ J(e:Bfwya .pas $(» iiendez^ 
yousl$}om,fnâa:q)iéj;9c:,di|F|8rfi^ dun jj^ir^ufirt 
fous divers prétextes y la faifon propre à la^ nayir 
gacion da«^ 4a J^4a^ch«. £^)^^ çewpya k 
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* %àme aa mois de Mai de l'année faivame : mais 
xo délai occafionna une très-grande perce , parce 
iqae ta plus grande partie des provificms ie &tz. 

"Le temps qtii s'écouta jufqa'î Tannée finvance 
fut employé à de nouveaux préparatifs pour cette 
^expédition. Oh €fl peut voir le «détail curieux daof 
'Froiflàrt , qui compare cette Flotte à une grande 
ibrèc mouvante. Un nouveau concre-tecrips rendit 
encore tous ces nouveaux préparât!^ inlitiles. Le 
Connétable 4|S Cliflbn , qui devok commander les 
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rroupe^de débarquement ^étôit en Sre^ne ^occupé 
i faire conftruirè cetteiameufe Ville de bois, donc 
toutes les pièces fe démontoient , & dans laquelle, 
iJLprès le débarquement, on devoir Hk renfermer 
comme daip une citadelle. Le Duc de Bretagne 
craignant que le gtairid armement qûî^'^ préparoic 
i i'EcIufe ne regardât fes £tat$, & d'aÛléurs jalout 
lie fa femme , -fit arrêter le Gontiëtable ^ ce qui 
déconcerta tous îles projets db Chaiies* Ce Prince 
tomba dans k démehcé , &: 4a'>Brâtioe dons les 
horreurs de la jguefre -eivile. -* ^ 
^ Charles VH &t trop HDccupé ^ fe rendre maître 
de ^'intérieur de fes "Seats", potir^fongér A porter 
ïéi forces au dehors^ Le Cotirce de'4)un(Hs, chargé 
dTaffiéger Savonne , ^avoit douze y&ffowx pour itir 
Veftir cette Pl^ce dur^ôté de la mer; mais Charleis 
les avoir emprunte» deè'Bifeayéhs* Cependant -fuc 
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la fin de fon règne la France fit quelques efforti 
fur la mer. Pierre de Brezé , commandant une petite 
Flotte qui porrdit quatre mille hommes, alla fur-' 
prendre ôc piller la ville* de Sand^^ick. Il n'eut pas 
de grands bbftades à furmonter* dans cette expé- 
iSitibhi L'Angleterre ctoit alors bouleverfée par des 
troubles inteftins. 

. Louis XI: ^'eut d^ns . fes ports que quelques 
Galères & trois Galéafles ( c'étoient de grofles Ga- 
lères) ppurpfocéger, lecomitj^rce du Levant. Il 
eut la honee de voir les Barbarefques d'A&ique 
enlever les ha^biftans des cptes de Languedoc, qu'ils 
jemmenôienten efclavàge. 

: Chartes YllJ.ftjt obligé d^'en^prunter des vaiflfeaui 
des Génois pour fon expéditioii de Naples. 
:. Loui$^I-^t trop d'ennemis à combattre fu( 
terre pour & mettre en force fur mer. La Marine 
de ce Prinfce ne confiftoit qu'en vingt-deux galère? 
jdahs /a ^a$.gra;ïde fplendeur. Il paroît cepenc^c 
i^ttei'architeâiite. navale fit de. grands progrès ù>u$ 
ce règne. On parle d'un fameux .vaifièau , nomm4 
Ja Charente^ q^ejie Prince. a vpi^ fait conftruire. Il 
portoit , dit-on, douze cens Soldats fans les Ma« 
:Celots, & dei(s cens calons , mais dont il n'y 
^ybit que quatorze de grps^ : Je jrefte ét^it comme 
DOS petits fauconneaux. Du 3ellay , (!ans fès.Mjfr 
lXV>ites , fait meflitipi) d'un autre vaiiTeau , appelé 

u 
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ta Cordelière ^ conftruic aux frais de la Reine Anne 
de Bretagne* Ce vaUTeau périt dans un combat de-« 
VantSaint^Mahié en Bretagne. Douze navires An* 
glois Tenvelop^lnt : Primanguet , Capitaine de 
ce vaifleau , ne wyant pas moyen de fe développer , 
voulut vendre cher fa mort : il s'accrocha à la Ré- 
gente d'Angleterre , principal bâtiment des enne-* 
mis , Se fe.fit fauter avec lui. 

François I. fe rendit puifîant fut ttier. Les guerres 
qu'il eut à foutenir contre Charles-Quint & Hert«» 
ri VIII , Roi d'Angleterre j lui en firent, une né- 
ceffité. Les Génois lui fournirent dix vaifleaux , 
qui , joints aux vingt-cinq galères qu'il avoir fait 
paiïer de la Méditerranée dans l'Océan (i), & aux 
autres navires qu'il avoir fait conftruire dans fès 
ports , lui compoferent une Flotte de cent cinquante 
navires ronds , comme on parloir dans ce temps- 
là pour exprimer les gros vaifleaux , & de foixanre 
autres de moindre grandeur. L'Amiral d'Annebauc 
conimandant cette Flotte , alla ravager Mile de 
VTight , & quelques autres endroits de la cote , fans 
que les ennemis ofaflent jamais engager un combat 



(i) M. de Voltaire fe trompe donc, quand H dit dans usa 
Si^lt de Louis XIV, qu^ce Prince eft le premier de nos 
kok qui ait fait entrer les Galères dansi'Océan* 

Tome III. fi 
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général. On voit , par le récit que du Bellay noù^ 
a fait de cette expédition , que la fcience des corn* 
bats de mer avoit déjà fait de grands progrès dans 
ce temps-là (i). ^ÊÊk 

Henri II entretînt la Marine que lui laifla fon 
prédécefleur fans laugementen Peu de temps après 
la mort de ce Prince , la guerre civile s'allumardans 
toutes les parties de la Monarchie^ & il ne fut 
plus question de puiflance maritime. Elifabeth , 
Reine d'Angleterre , proHta des circonftances où 



(i) Jrançois I fie conftruire un vaifTeau fort renommé 
pour Cz groiTeur Se fa légèreté » qu'on appelloit Je Caracon. 
Du Bellay dit qu'il étoit armé de cent gros canons de bronze. 
La chofe n'eft pas croyable » puifque dans ces temps ^li 
Toulon , Rochcfbrt & Breft , ne pouvoient pas recevoir 
des vaîfleaux de cent canons.. Il faut entendre fans douce 
par gros canons du temps de du Bellay , ce que nous appelions 
aujourd'hui canons de moyenne grandeur. Mais il ejd cer- 
tain qu'un yaîfTeau nommé le Caracon a été conftruit, de 
qu'il étoit fupérieur aux autres par fa grofTeur & le nombre 
de fes canons. Il périt (ans ^oire : il étoit à la rade du 
H^ivre prêt à faire voile à la tcte de k Flotte commandée 
par l'Amiral d'Annebaut. Le Roi, avant qu'il mît à \st voile » 
voulut régaler dans ce vaiffeau les Dames de la Cour qu'il 
avoit n^enées au Havre de Grâce conftruit tout nouvelle- 
ment. Dans le temps qu'on préparoit le fèftin , le feu ypri( 
fans qu'on put jamais l'éteindre 5 en forte que le beau Cdracoa 
brûla à la vue du Roi & de toute la Cour. 
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fe crouvoic la France pour 'âffurer TEmpire de la 
mer à fa nation. Les Anglois Tont confervé jufqu 2 
Louis XIV3 les Holkndois n'ayant été qu un mcH 
meiit leurs^rivauk. François II » Charles IX , Henri III 
furent des Prince» foibles ou Tirans : on ne vît 
qu horreur & confufioni fous leurs régnés. L'ambL 
tieafe Catherine ne fît qu'un'armement dont l'objet 
étoit d'aller foutenir fes prétentions fur le Royaume 
de Portugal : entreprîfe inutile que lui infpira £t 
vanité- pour relever fa nai(lance aux yeux des Fran- 
çois, en faifant voir qu'elle h' étoit pas de fi mince 
condition , puifqu'élle àvoit des droits â un Royau- 
me. Châties , Comte de BrilTâc , & Philippe Strozzî , 
commandoient cette Flotte de foixante vailleaux 
chargés de >fîx mille hommes de débarquement , 
que le Marquis de Sàtnté-Croix détruifit entièrement. 
- Quand Henri IV parvint à la Couronne , il n'y 
avoir plus de Marine en France. Auffi effuya-t-il des 
affronts de la part de fes voifins. Tout le monde fçait 
le traitement fait au Baron dé Rofni par le Vice« 
Amiral d'Angleterre » qui Tétoit venu prendre 
i Calais pour le conduire i Londres , en qua- 
lité d'Ambaflàdeur de France. M. de Vie , ^uî 
accompagnoit M. de Rofni quelques -lieues ea 
mer » fut menacé d'être coulé à fond s'il ne baif« 
fcit pavillon devant le Vice-AmiraL L^Ambaiïat- 
fllear de France eut beau repréfemer fa qualité y il 

B 1 
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fallut fubir k loL On voit par le Teftament po- 
litique de Richelieu, que lame fîere de ce Mt-^ 
niftpe étoit encore ulcérée de cette humiliation» 
Cette aiFronc fut mèm€^ un des «motifs .les plus 
puifTans qu'il employa pour' engager Louis XIU â 
fe rendre refjpedlable fur mer. Ferdinand , Duc de 
Toicane , ofa s'emparer de Tlfle & du Château d*l£ 
pendant les guerres de Religion qui déchiroient 
le Royaume. Henri IV ne put les recirer, de fes 
mains que par un Traité; quoiqu'il ny eut que 
quatre galères pour Içs défendre. Ce Prince foiv- 
geoit à fe rendre au0i redoutable fur mer (i) qu'il 
rétoit fur la tei;re , . lorfqu'une iport prématurée 
l'enleva. 

Louis XIII , éclairé pax le Cardinal de .Richelieu i 
comprit que, vu fa (ituatîon.fur, les deux mers. Se, 
la jaloufie de fes voiiins , le France a^^it befbin » 



(I) On a dit que SuJly, pour fayoriTer les Hnguaoocs^ 
avoit détourné Ton makre* d'avoir des forces jqi^idmes. 
Il eft certain qu*avec trente Galères on-auroit.pu-Qontenit 
les Rochelois , qui étoient la refTource des Huguenots. Mai% 
le Cardinal Ùbaldini , qui fait ce reproche à Sully, ne con- 
noiflbit point ^(fez le zèle de «ce Miniftre pour la gloire de 
fon Roi, ni le génie de Henri lY^ qui jugeoit par hii^ 
même, pour qu*il faillt donner croyance à cette témérairi» 
accufation. 
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pour fe faire refpeâer, cl*une puiffarice maritime. 
Les réflexions que ce grand homme d'Etat fait fur 
ce fujet dansfoii Teftament politique, font d'une 
beauté , d une profondeur & d*une vérité qui ra- 
' viffent i'efprit. 

Aviant d'entrer en matière, il détruit en deux 

€ots les droits que les diflFérens Souverains pré- 
ident avoir à l'empire de la mer. La mer , dit- 
il , eft celui de tous les héritages fur tequet tous les 
Souverains prétendent plus de part; & cependant 
'c^èjl celui fur lequel les droits d*un chacun font moins 
"eclaircis. V empire de cet élément ne fut jamais 
èienajfuré à perfonne : il a été fujet à divers ckan^ 
gemens félon Vïnconjlance de fa nature...^ Les vieux 
titres de cette domination font la forcé & non ta 
raifon. Il faut être puijffant pour prétendre à cet 
héritage. 

Deux millions cinq cens mille livres forent def- 
tînés tous les ans a rétablir & à entretenir là Ma- 

* .4. 

•rine. La charge d'Amiral fut fupprimée dans la 
perfonne du Duc de Montmorencî. Cette fûppref- 
fîon rendit au Roi le dh)it de faire commander 
fes Flottes par qui bon lui feiiibleroit, Se fon Mî- 
niftre s'étant donné la charge de Surintendant des 
mers , il n'y eut ni embarras lù conctadîdliôns à 
craindre dans le rctaWiflèment de l'a Marinie. Alors, 
parurent les premiers Réglemens axes & permanens 
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relatifs à la formation d'une milice de mer. Brouage 
& le Havre-de-Grace furent deftinés à la fonderie 
des canons. Pour accoutumer les François à la na« 
vigation par l'appas du gain , on créa des corn-» 
pagnies de Commerce , oh nettoya des ports , on 
€n creufa d'autres , on fit des magafins. Des Loix 
pénales empêchèrent que tous Pilotes & Ouvrie^ 
contribuant à la conftruâion des vaiflèaux m 
padaiïent chez des Princes étrangers. Enfin Richelieu 
eut la gloire d'avoir le premier donné l'idée ôc les 
moyens de l'agrandilTement de la France fur la mer. 
L'encouragement que le Miniftre donnoit à tous 
ceux qui fe deftinoient à quelqu'une des parties 
qui ont rapport à la navigation , fit éclorre des 
talens. Les plus célèbres Navigateurs de l'Europe 
accoururent en France pour examiner le fatneuz 
vailTeau la Couronne j de foixante-douze pièces de 
canon ^ qui paflbit pour le plus beau qui fut alors 
fur la mer. Richelieu jouit , avant de mourir , du 
finit de f^ politique & de fes travaux. Sourdis^ 
Archevêque de Bordeaux ^ commandant l'armée 
navale de France y défit Se brûla la Flotte 
Efpagnole près de Gattari en Bifcaie ^ & la même 
année le Marquis de Pont-Courlay , avec une Ef- 
cadre de quinze galères, combattit un nombre 
égal de galères Efpagnoles , & remporta la vic: 
coire. 
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Tels- furent les divers états de la Maryiie dt 
France j c*eft-à-dîre, que jufqu*à Lous XIII elle 
n eut pas de Milice de mer conftamment exiftante^^ 
quoiquelle ait fouvent armé des Flottes épouvan- 
cabies par le nombre des vailTéaux. Les guerres de 
la Fronde ayant détruit l'ouvrage commencé par 
Richelieu , il étoit réfervii Louiç XIV Se i Con 
Afiniftre Colbert d'élever la Nation Françoife à 
on degré de puiHance qui étonnât l'Europe » 8c 
fit voir les reilburces que trouvent dans le cou« 
. rage Se le génie de fes hahitans , les Princes qui 
la fçavent gouverner. Mais avant de développée 
le plan de Colbert .pour la Marine , il faut n^ 
conter les événemens qui fe pafTerent fur mer- fous 
le minîftere du Cardinal Mazario. 
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J)ep u\ s l^ avènement de 1 oui^ XIV à Ut 
Couronne y juf^i^à la Faiic des f y rénées 
en 1000* 

■ • • • ' 

JLj E commencement de ce règne fut auffi brttlant 
Année 1643. fur -mer que fur terr«^ Tandis que le Duc d'En- 
guien écrafok Tlnfanterie CaftUlane à Rocroi, le 
Marécfakal de-Brezé^ Anûr^ de France, beau*frere 
de ce Prince, commandant l^armée navale dans 
la médirerranée \ décruifoic la Hotte dq ces mêmes 
Gaftillans. Il les alla chercher jufques fur leurs 
cotes, les attaqua, &: leur prit (ix vaiffeaux près 
y AoÛN de Barcelone. Environ un mois après il les défi€ 
entiéremej;it dans un fécond combat. Leur Vice- 
Amiral fut enlevé à l'abordage. Un galion Ëfpa- 
gnol , l'Amiral de Naples ,. & un des plus forts 
vaifleaux de Dun^què' furent ^bnilés. Cinq autres 
vaiffeaux Dunkefqàoi^ cï^ultrènt i' foni , & le refte 
de leur Flotte fe ternit fort en défordre dans I0 
port de C^i^thagene. Ce-^j^ipier triomphe fur mec 
caufa une joie publique. "On fit frapper une me-- 
daille ( I } pour en perpétuer le fouvenir & en 

(i) Cette médaille repiéfente une couronne roftrale, a% 
milieu de la<juelle font un trident» une palme ^ une branche 
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relever la gloire. Les Efpagnols f^reht trois ans 
i reparoître en mer après cette défaite. Auflî la^"^««4î« 
Hotte qui alla bloquer Rofes , tandis que le Comte 
de Harcourt laffiégeoit par tette, ne trouva-t-elle 
pas d'ennemis à combattre. 

Le Cardinal Mazarin voulut porter cette année ' ■! 
le plus grand feu de la guerre en Italie. DeuxA"»^«*M« 
j!aiibns Ty déterminèrent. Il fe flatta de n'y pas 
àrouver les ennemis len force , & il vouloit fe 
venger du Pape qui avoit refufé un chapeau de 
Cardinal à fon frère, & protéger en même tempç 
les Barberins , auparavant fes ennemis , contre 
Innocent X qui les pourfuivoit (i). Mazarin penfà 



^e laurier entrelafr<is. Là ville de Carthagene £c la Flotte 
viâotîeufe paroîflènt dans l'éloignement : elle a pour lé- 
gende , Omen inverti maritimi : ce qui £gni£e , prffage de 
ren^ire de la mer, Uexcrgue eft : Ujfpams viciîs ad Cartka" 
gznfm novam. Les Efpagnols défaits près de Carthagene. 

(i) Les Barberins avoient admijiiftré l'Etac Eccléfîaftique 
fous le règne d'Urbain VIIl leur oncle. Innocent X ou- 
bliant qu'il leur devoit le Pontificat, rechercha leur admi- 
niftration , & vpulut les obliger à rendre compte. Ils fc 
jetterent dans les bras de Mazarin ^ qui les accueillit Se 
les protégea par rcffentïment contre le Pape. Comme les 
feniimens varient au gré de l'intérêt , les Barberins s'étoient 
auparavant brouillés avec Mazarin à Toccaifion de l'éleAioa 
d*Iiuipcenc X > que les premiers défiroient , & que le Mi« 
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quil intimideroit le Pape en fairaht pafTet une: 
*^ * armée fur les frontières de fes Etats , & en envoyant 
une Flotte Françoife dans fes ports pour y prendre 
des rafraîchidëmens. Le Maréchal .de Bfezé eut le 
commandement de cette Flotte , & entra dans le 
port de Civita-Vecchia fans en avoir obtenu Ta- 
grément du Pape. Elle s'y rafraîchit en effet , & 
ne fe remit en mer qu'aux approches de l'armée 
Efpagnole , commandée par PimenteL Le Prince 
Thomas ailîégeoit Orbitello par. terre. La Flotte 
s'avança pour bloquer cette Place du côté de la 
mer. L'arthée de France étoit compofée de dix 
galères , de trente - cinq vaifTeau^ & de foixante- 
dix tartanes. Celle d'Efpagne , beaucoup plus . 
forte , avoit trente - une galères , vingt - cinq 
galions & plufieurs brûlots. La Flotte de France 
avoit l'avantage d'être mieux armée. Le Maréchal 
de Brezé y quoique plus foible par le nombre des 
vaiflèaux , ne balança pas à chercher le combat 
qui dura trois heures , pendant lefquelles il eue 
toujours l'avantage. La viâoire paroidbic afTurée 
aux François , lorfqu un boulet de canon empotta 



niftre de France ne vouloic pas : & aujourd'hui c'eft Inno* 
cent X qui veut perdre ceux à qui il doit Ton exaltation | 
& c'cft Mazartn qui leur donne un afiie Se de magnifiques 
écabliflèmens en France. 



\ 

feï l^Orpub »B s.' Louis, ly 
la tète à leur Général. Ce malheur répanîdit la 
confternarion parmi les troupes Le Comte d'O- Année 
gnon , ViceTÀmiral ayant pris le commandement , 
ne jugea pas à propos de continuer le combat , 
donna le fîgnal de la retraite ^ & ramena la Flotte 
dans les ports de Provence. Orbitello devenant libre 
du côté de la mer , reçut du fecours , & le Prince 
Thomas fut obHgé d'en lever le ïîege. 
UEfpagne Se Rome mompherent : mais ce xie 



fut que pour un moment. Mazarin forma le de£- ^^^* ***7* 
fein d'attaquer à la fois ces deux Puiflànces , en 
aifîégeant une même ville Portolongoné qm étoit 
fous la domination Efps^nole , mais dont le do- 
maine utile appartenoit au Prince Ludovico , neveu 
d'Innocent. Aii^iî Mazarin fatisfit fon reflèntiment 
contre le Pape y fans lui déclarer la guerre. Le Prince 
Thomas avoir agi avec trop de lenteur ; il devint 
fufpeâ. On fui ôta le commandement de l'armée 
de terre pout le donner au Maréchal Dupleffis- 
Praflin. M. de la Meilleraie fut nommé Général 
de la Flotte , qui , jointe à une petite Efcadre de 
fept vaiâèaux Ponugais ^ étoit compofée de trente- 
fix voiles. La Flotte devoit frapper les grands coups. 
JLa prife de Piombino précéda & facilita celle de 
Ponolongoné. Ces deux Places fe fournirent j la 
première au deuxième jour d'attaque : la féconde 
ibutint vingt jours de tranchée ouverte. Les deux 
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garnïfons fe rendirent prifonrtieres de guerre. Oit 
^*"**'*47-y trouva une grande quantité de. munitions de 
toutes efpeces. Cette conquête nous fut auffi utile 
qu elle étoit funefte aux Efpagnols : elle nous donna 
un port en Italie , dont la perte otoit à TEfpagne 
la communication entre les parties éparfes de fâ 
domination dans ce pays-là. ■< 

Cependant le Pape effrayé de Tarmement qi^'il 
avoir vu préparer dans nos ports » 6^ craignant pour 
les podèffions de fa famille , offrit dé pardonner 
aux Barberins. Mais Mazarin , malgré \qs négocia* 
tbns, laifla les Généraux fe rendre maître de Por- 
tôlongoné. L'accommodement étoit conclu quand 
cette Place fut prife j & Mazarin s'excufe fur ce 
qu'il n'avoir pas eu le temps de révoquer les ordres* 
Néanmoins les Barberins furent reçus en grâce ; 
& peu de temps après le firere de Mazarrn obtint 
le chapeau de Cardinal. 
> Nous touchons au moment où lès difïenfîons 

^^'^^ *^*- domeftiques vont occafîonner la ruine totale de la 
Marine. Après le combat ' de Caftella-Maré , livré 
aux Efpagnols par le Duc de Richelieu ^ elle va 
tomber en décadence. Voici Toccafîon de ce com- 
bat. Le Duc de Guife étoit à Rome où il pour- 
fuivoit la diflblution de fon mariage avec la Com- 
tefle de BoflTu , pour époufer Mademoifelle de Pons , 
<iont il étoit ^perduement amoureux» Sa paflion. 
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iiecoufFoit pas tellement en lui tout «ancre fenti- sa 
ment , qu'il ne donnât une attention particulière ^^^'^ ^*^^ 
aux mouvemens qui fe faifoient à Naples. Sa nai£- 
fance Se la circonftance des aiFaices , lui firent envi- 
lager la poflSbilité de fair^ reviyre l^ .anciens droits 
de fa Maifon fur cç Royaume. Il offrit aux fcdi- 
tieux.de fe mettre à. leur tête » Se leur promit les 
fecoursde la.Franc$. X'ofFre du .Duc de Guife 
fut acceptée par les Napolitains : il fe. rendit i 
Naples. Mazarin fe flattant que la révolution du 
Royaume de Naples, qu'il voyoit inévitable , tour- 
neroit au profit de la France, env.oya le '.Duc de 
Richelieu , à la tète d'une Flotte , porter des fe- 
cours au Duc de Guife. Le Général -François avoir combat de 
ordre de bruiîjuer les ailles. Il chercha ia Flotte c»ftciia-Ma^ 
Efpagnole , l'attaqua & la battit, Cetite viéloire le 
rendit maître de la mer, & de di^barquer les 
troupes & les munitions. Mais auparavant M. de 
Richelieu devoir convenir d'un poihif avec, le Duc 
de Guife fur lequel ce Prince Se la Çk>iir. de France 
ne purent jamais être d'accord. Gi^ife^neltçâvailloic 
que pour lui-même ^ & M^arin vouloit^ qu'il n'agic 
que pour la Fpnce, 6c qu'il promît de mettre 
Naples entre les mains du Roi. Guife ayant refufé 
ces condirions , Richelieu ce lui donna aucun fe« 
cours, & ramena fon Efcadre à Toulon. On a die 
qu'en cetre occaiion la politique de Mazarin avoic 
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Rien né fàic mieux voir combien écoît foible la. 
Marine de France , que la manière» dont on âe 
fournifïbic de vaifleaux. On donnoit commiffion à 
quelque Négociant d'Hollande ou d'ailleurs d açha^ 
ter & de tranfporter dans celui de nos ports qu'on 
lui défignoit tout ce qui étoit ncceflaire à la conf- 
trudion d'un ou de plufieurs vaifleaux. Colbert*, 
aufli fin qu'un Hollandois dans les fpéculatbns de 
Commerce , trouva que cette manière de créer une 
Marine i}'étoit point la plus économique , ôc qu'elle 
étbit d'ailleurs fùjette à bien des inconvéniens , 
dont les principaux font la difficulté ôc le danger 
de Te procurer ces matériaux en temps de guerre; 
Il rendit la France indépendante à cet égard , eo 
établifTant des magafins immenfes & des mani^ 
faâures. 

L'enrôlement 6c le claflfement des Matelots co»* 
cribua plus que toute autre chofe à l'agrandifTement 
de la puifTance maritime ôc du commerce. Les 
Matelots , divifés d'abord en trois claiTes dans lo , 
dépanement de la Rochelle ôc de Brouage ^ de* 

voient rouler & fervir alternativement fur les vaif' 

« 

féaux de guerre ôc fur les vaifTeaux marchands. Le 
Roi les mit fops la caution des communautés qui 
dévoient les repréfenter. Ce règlement produifit des 
effets merveilleux. On ne fut pas obligé comme 
auparavant de fermer les ports , Ôc d'interrompre 

le 
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)e commerce quand on voulue faire des arméniens ^ 
& le commerce crouvoic des gens de bonne va* 
lonté , qui ^ aptes avoir fervi fur les vaidèaux du 
Roi , pafloient avec plaifîr fur ceux des Négocians ; 
car les Matelots étoient libres à cet égard* 

L'établidèment d'un Gonfeil de conilruétion dans 
les porcs fut très-utile. Non feulement il contribua 
à Ja perfeâion de Tarchiteâure navale ; mais , 
comme ce Confeil étoic compofé des principaux 
Officiers de la Maçne ^ ils furent forcés, malgré 
eux-mêmes , de s'inftruire. 

On fit cinq atfenaux de Marine pour armer les 
vaiflèaux j favoir , Breft , Rochefort , Toulon > Dun- 
kerque & le Havre. Cette féparation de l'Artillerie 
de mer d'avec cellede terre fut très-bien imaginée : 
elle prévint bien des démêlés & donna de l'ému- 

^ Le génie de Colbert prévit tous les beToins , 6c 
y pourvut y non paflagerement , ce qui ne fait qu# 
inafquer la mifere , mais d'une manière ftable. Il 
créa des Compagnies dé Soldats Ouvriers qui 
ayoienc la liberté de demeurer dans leurs maifons^-^< 
• quand ils n*étoienc point employés fur. les vaiiTeaux : 
mais ils n'avoient alors que la demi-folde. Il eft 
aiié det comprendre combien ces Soldaft Ouvriers 
étoient utiles , fur-tout dans une navigation de long 
cours. 

Tome m. C 
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Mais le génie de la nation n écoit point encore 
tourné au fervice de mer. Il falloit vaincre un refte 
de cet ancien préjugé, qu'un Gentilhomme ne peut 
fervir qu â cheval couvert de fer de la tète aux 
pieds. La liante Nobleflè avoit eu autrefois |amème 
répugnance à s'accoutumer au fervice de l'Infante- 
rie. L'inftitution de plufieurs Académies de Garde-' 
Marine , dans lefquelles on n'admit que des Gea-> 
rilshommes j l'exemple que donnèrent plufieurs per- 
fonnes de la plus grande diftinétion & du plus grand 
mérite y les récompenfes & les honneurs qu'elles 
obtinrent , & fur-tout ce degré d'héroïfme auquel 
6'éleverent plufieurs 0£Sciers j héroïfme dont il^ 
n'avoient trouvé T^emple dans aucun temps ni 
chez aucune nation; toutes ces chofes ^ dis- je, con* 
tribuerent à détruire cet abfurde préjugé. 

Parmi les différentes Ordonnances de Louis XIV* 
pour le fervice de mer y je ne puis m'empècher èe 
xapporcer un article de celle qui concerne les Ca« 
pitaines de vaiflèau. 

« Fait défenfe Sa Majefté à tout Capitaine 8c 
^9 autre Officier , commandant l'un de fes vaidèaux 
9> de guerre , de fe rendre jamais à fes ennemis 
» pour quelque raifbn que ce puiflè être ; voulant 
» qu'il fe*défende jufqu'à l'extrémité , Se qu'il jfe 
» laide forcer Tépée à la main y même brûler. Ce* 
^ lui qui fera le contraire , fera, jugé au Confcil d% 
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«> guèrte 5 & puni de mort félon les circonftances 
M de i'aâion m C^s mots y félon les circonfihnees 
fUl'acUon, mitigent cette loi qui paroît tenir de 
Texcès. • 

. Le règlement fur le droit de bris & de naufitage 
honore la mémoire de Louis XIV, en ce qu'il té^ 
tablit un droit naturdi contre lequel Ti^f^e & les 
ioix ne peuvent prefcrire. Le droit de bris & de 
naufrage appartenoit au Roi de temps immémorial*: 
c etoit la confifcation de ce qui reftoi& d'un vaiflèau 
qui avoir ùât naufrage y & qui s'étoit brifé contre 
les cotes ; droit qui rappelle k barbarie des temps 
x>VL il fut imaginé. Le Roi l'abolit , & obligea mèm^ 
ies Vills^s voiitns de la mer daller donner du 
iecours aux ixâlheureux qui avoient fait nànf^ge» 

Ce fut par tous ces fages établiilemens y 8c par 
fin grand nombre d'autres de moindre importance, 
que Louis XIV vint à bout d'établir une milice 
de mer qui le rendit encore plus redoutable fur cet 
élément » qu'il ne rétoit fur terre \ car on aufa 
fcuvenc occaflon d obferver que fes forces navales 
anéantiflbient le commerce des ennemis , & foute* 
noient l'honneur du nom François , dans un temps 
où fes iiombreufes armées de terre , mifes en dé- 
route , laiflbient les frontières du Royaume à dé*' 
couvert. 
« Déjà Tafcendant de Lçms XIV fur fa nntionk 
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l'fait fenrir. La NoblefTe commence à ne plos^dédai* 
^^^ ''"'•çneiî le forvice de mer. Le Chevalier d'H^quin- 
court fie conftruire & aimer avec le plus graud foia 
au port de MarfeiUe une frégate de crente-fix ca« 
nons , dans le deflèin d'ailer fe fîgnaler contre les 
Cor&ires de Barbarie. Plufieurs Gentilshommes ^ 
animés du thème défit , s*embar<)uerent avec luû 
Le Chevdier de Tourville fut du nombre : il an<- 
nonça dès4ors ce qu'il deviendroit un jour. Je le 
nomme pour fûre voir combien les François mon- 
trèrent de zèle pour ce nouveau genre de fervice* 
IjC Commandeur Paul » déjà fameux par fes 
^exploits ., va ccoifer ttvec une petite Eifcadte fur 
les cotes d'Afrique, pour donner ia challb aux 
Batbarefques. Une foule de GeÉdkhommes de- 
mandèrent à fervir comme Volontaires dans cette 
expécUtion. Les VaiHèaux du Commandeur ne 
f>ou voient pas les contenir tous *: il fut obligé^ 
<i'en refiiler plufieurs. Les exploits de cette petite 
£fcadre durent leur donner du regret de n'avcm: 
pu partaget la gloire, de leurs camarades. Tous les 
vatflèaux des Pirates qui parurent fur la mer, fu- 
ssent enlevés. M. Desardents >& le Chevalier de 
•Bethemas ie fignalerent par ime adign bien hardie» 
Le premier écoir Capitaine j le £scond Lieutenant 
de vai(ïèau. Détachés avec le navire que comxnaih 
doit M De£trdcnts Se quatre chaloupes , ils alle^ 
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tent bmler fous le canon, du Fore, de la Goulct»^»*s»aHEsr 
tme flûte & un petit vaiiTeau de guerre. M. jDefar^ ^ 
ifents fe tint à unei: portée de fufil de U< flâce ^ 
tandis que le CheyaUevde. Bethoma»coodmfoitfe» 
tihaloupeis j^ufqu'aux vaiflèauz «ennemis <}ui furent 
abandonné&à fon approche. M«. de. £ethomas lea 
ayant tacmvjés échoutés!!'^. prit le; parti de les bculet» 
Cette aâbft audacneufe quis'éc^it paflee.à la vue 
des habkans de Tuni^ , fous lexânoii de leur £ort», 
fans qu ik o/adènt fe ^ena» en devoir de. sV op- 
pofer , commença de donnes de^l'édac à la Marine 
Françoife, & put faire, prcfager aux Tunifiens les: 
malheurs dont ils feroient accablés^ s'ils neceifoient 
leurs, pirateries.. 

On, lie leur cfonna* p&mr de relacEe. A peine le ■S!?'????? 
Commandeur Paul fut-il rentré dans le Port de^""^*****" 
Toulqn , que le Ehic de Beaufort' en fortit avec une 
efcadre de douze vaifTeaux de guerre , de fix galères^ 
d'un brûlot Se d'un bcigancin y pour aller leui donner 
la^ chafTeu U eut encore un fuccès plus brillant que 
le Commandeur Paul, parce qu^^trouvaplus d'en-» 
nexnls i combattre. Ces brigands ayant radèmblé 
un grand nombre de. badmens y. s'étoient mis en 
force pour Tattendre. LeDucdeBeaufort.les ren- 
contra le. I o Septembre y les attaqua Ôc les défit 
entièrement.. 

L'année, fuivante ,. les brayes Chevaliers d'Hoci- 
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quincoart & de Tourville , commandant chacuti" 
Année itftfi. yjj p^^t vaiffeau , & faifant la guerre pour leur 
compte j fe défendirent long-temps conne trente- 
fix galères Turques , 8c finifent par les obliger sL fe 
retirer honte^fement dans le Port de Chio. Tou^ 
ées avantages f emportés par les François déconcer* 
Urent ces Barbares & les continrent pour quelque 
temps. Mais on comprit qu'ils feroient toujours 
entraînés par leur goût pour la piraterie , fi Ton ne 
faifoit chez eux un établiflèment , qui mît non- 
feulement à portée de les enlever au(fi-tôt qu'ils < 
fe remettroient en mer^ mais encore de ravager 
leur pays. 

Le Duc de Beaufort fut chargé de Texéci^tioti 
de ce projet. Il partit de Toulon avec une Efcadre 
de feize vaifleaux , renforcée de quelques batimens 
Maltois & Hollandois. Le Marquis de Gadagne y 
bon homme de guerre, commandoit fix mille 
hommes de débarquement. Oh fit la defcente à 
Gigeri près d'Alger. Cette Place fut auflî-tôt fou- 
mife qu'attaquée ; elle ouvroit tout le pays aux 
François. On devoir donc, s'attendre que les Maures 
feroient tous leurs efforts pour les empêcher de s'y 
fortifier. Cependant l'Ingénieur qui avoir la direc* 
tion des ouvrages y fe contenta de fermer le camp 
par des lignes très-foibles. Elles furent bientôt per-"- 
cées par le canon des Barbares. L'épouvante fe mec 
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iMUtni les croupes : l'exemple & les difcours du 
Marquis de Gadagne ne rafTurenc point les efprics Année lési^ 
efiaséç y Officiers & Soldats , tous demandent la 
retraite. Le Général fut obligé de céder au 
torrent» 

ll^ XIV avoir à, cœur la liberté du commerce, " 

n ordonna l'armement d'une nouvelle Flotte pour ^^^ 
aller croifer fur les côtes d'Afrique y & réduire ces 
m&mes Barbares à, l'extrémiité. Elle fut encore fous 
les ordres du Duc de Beaufort. Le Commandeur 
Paul y Lieutenant Général de Marine , commandoit 
fous ce Prince. 

Notre Flotte rencontra les Algériens i la hauteur Combat jg 
de T^nis• Ils ne oiiercherent point à l'éviter y 8c 
ils èikent lieu de s^în rejpentir. Le combat fut plus 
opiniâtre qu'on ne devoir s'y attendre de la part de 
ces brigands y qui ne s'arment que pour la rapine , 
Se non pour la gloire. Cependant il fallut que le 
nombre cédât à la valeur. Plufieurs' de leurs vaif- 
féaux furent pris ou coulés â fond , entre autres 
l'Amiral y le Vice-Amiral & le Contre-Amiral. Le 
moindre de ces trois vaiflèaux y monté par .quatre 
cens hommes d'équipage , étoit de quarante 
canons. 

Ce terrible échec n'abattit pas le courage des combtcdc 
Algériens : ils équipèrent une nouvelle Flotte & fe ^^^^* 
«émirent en mer. Ils trouvèrent bientôt les François 

C4 
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qui les attendoienc. Le Duc de Beaufort les attaqua 

Année I6tf^ g vigoureufement , qu'il leur enleva rAmiral , .le 

Vice-Amiral & le Contre- Amiral. Tous les autres 

vaifTeaux furent également pris ou coulés à fbncL 

Cette viâoire fut décifive. De long*temps les mers 

ne furent infeftées par ces Pirates. jlL 

iSSSESESt L'année où nous fommes fut celle des grands 

Année 16^7. ^tabliflemens pour le commerce des deux Indes. 

M. le Fevre de la£an:e. Lieutenant Général 
pour le Roi en Amérique y apprenant que le Che- 
valier de Saint -Laurent étoit fort prefle par les 
Anglois à Saint - Chriftophe y y fait voile avec 
une Efcadre de feize ou dix-fept vaiflêaux , les 
attaque y leur tue ou leur fait«prifonniers environ 
, douze cens hommes. U n'en perdit que cent. M. de 
I^ieves. la Bane, avant d'entrer dans le fervice, avoit.été 
Confeiller au Parlement , puis Intendant de Mou« 
lins, d'Auvergne & de Paris. Il falloir qu'il eût un 
goût bien décidé pour la Marine. Ses fuccès font 
voir qu'il en avoir le talent. 

Les grands projets de Colbert pour la Marine 
& le Commerce fe développent. Riquet travaille i, 
la jonâion des deux mers , Se l'on creufe l'étang 
de Thau près du Cap de Cette :. on y fait un Port 
aflèz profond pour contenir des navires de cinq à 
fix cens tonneaux. 

La guerre de i66y y à l'occafion des droits d» 
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Ift Reine Marie-Thérefe fur quelques Provinces de | 

Flandre , ne donna lieu i aucune expédition ma* Année ust 
litime. Je ne parle pas des Flibuftiers qui durant 
cette guerre défolerent le Commerce & les Colonies 
des Efpagnols en Amérique. On ne lit dans aucune 
hiftoire rien de comparable à l'audace &c à Tintré- 
pidité de ces brigands. U faut connoître leurs exploits 
pour fçavoir à quel degré de courage la.naturle hu« 
maine eft capable de s*élever. > 

Nos guerriers s'ennuyant déîa de ToiCvetc où les *"****"™ 
^tenoit la paix, faifirent a^fec empreflement , pout ^'^"^^ '^^' 
aller combattre , loccafion que leur offrit la guerre 
des Vénitiens contre les Turcs. Le Pape implora 
le fecours des Puiilànces de T&irope en faveur des 
^premiers que les Turcs prefibient vivement dans 
Candie. Le Duc de Beaufort, déclaré Généraliflime 
Aqs troupes de l'Eglife , tranfporta un corps de iix 
mille hommes , commandé par le Duc de Navailles , 
devant Candie afliégée. La valeur des François ne 
fit que retarder de quelques mois la reddition de 
cette Place. Nos troupes reprochèrent à Morofini , 
Commandant Vénitien , de leur avoir laifle faire 
des forties contre les Turcs dans le temps qu'il traî- 
toit avec eux pour rendre la Place. Le Duc de 
Beaufort , ce fléau des Barbares d'Afrique , périt 
dans cette expédition , fans qu'on ait jamais fçu de 
quelle manière. 
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Sa mort fembla redonner dû courage l ce peuple 
'Annfc itf^f i de Pirates : ils recommencèrent leurs courfes. Le 
Marquis de Manel fut envoyé contre eux avec une 
£fcadre de fix vaiflfeaux , une flûte y un brûlot 6c 
une «tartane. Après leur avoir donné la chadè pen- 
dant un mois , il forma le projet de s'emparer de 
la Goulette. Cette entreprife effraya tellement ces 
Piraées y qu'ils demandèrent humblement la paix» 
Le Marquis de Manel la leur accorda , mais à des 
conditions bien dures : il lès obligea de rendre tous 
les vaiflèaux marchands qu'ils nous avoient pris » 
tous les François retenus en. efdavage, & trois 
Chevaliers de Malte , i qui depuis cinq ans ils 
faifoient traîner la chaîne. Ces conditions ayant été 
remplies, le Marquis de* Manel ramena fon eicadre 
en France. 
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Depuis le commencement de la guerre de 
Hollande en i6y2y jufqiià la Paix de 
Nimegue en i6j2. 

JLjes Hollandois, qui, depuis la paiï de Veft- 
phalie, n'avoient eu qu'une guerre d'un momeiit 
à foutenir contre les Ânglois y avoient prodigieu- 
femènt étendu leur commerce 8c augmenté leurs 
richefTes : leurs Flottes faifoient la loi fur les mers 
des deux mondes. La France, au contraire, toujours 
en guerre avec les Efpagnols ou avec elle-même , 
n'avoir dNii le temps , ni les moyens de rendre fa 
puiflance redoutable. L'exemple de fes voifins , fà 
fituation , Tinduftrie de fes habitant Texpériehcé 
des temps paiTés , qui lui rappelloit l'ambition na- 
turelle aux PuifTances maritimes ^ enfin la néceffité 
d'animer fon commerce & de l'étendre pour fe 
rendre indépendante y tout cela , dis - je , lui fit 
fentir combien il écoit îfeiportant de ne point aban- 
donner l'empire de la iher aux feules Républiques 
marchandes. 

De tous les grands établiflèmens qui fe firent 
fous le règne de Louis XIV, ce Prince n'en eut 
aucun autant à cœtir que la création d'une Marine j 
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aufli fic-elle en peu de temps de rapides progrès* 
J*ai die que quand Colberc eut le dépanemenc de 
la Marine , il ne fe trouva que fept vaifleaux en 
itSLt de fervir y & au commencement de la guerre 
de Hollande , le Comte d'Eftrées commanda une 
Flotte de trente gros vaifleaux & de plufieurs autres: 
de moindre grandeur y avec laquelle il alla joindre 
le Duc dTorck pour combattre les HoUondois. 
Rhuiter fut oppofé i ces deux Généraux avec une 
Flotte de foixante-douze vaifleaux de ligne. La Ré« 
publique de Hollande dut fon falut à cet homme 
extraordinaire. Louis XIV étoit déjà fur le bord da 
Rhin» que fon armée alloit pafler à la nage. Si 
Rhuiter eût été battu , vingt mille François que 
portoit la Flotte du Comte d*£ftrées faiipienc une 
defcente en Zelande. La République, attaquée par 
fes deux extrémités , devoît néceflairement tomber : 
elle avoir déjà cédé â la force qui Tattaquoit du 
coté du Midi ,. & les Provinces du Nord écoient 
fans défenfç. L'Amiral Hollandois vit le danger qui 
menaçoit foa pays y^ auflî fut-il quelques joues en 
préfence de l'armée des ÂUiés fans vouloir engager 
d'aâlon y dans la crainte de tout perdre s'il fuccomV 
boit. Les Flottes combinées s'étant rapprochées des 
côtes d'Angleterre pour prendre de l'eau ^ Rhuiter 
crut le moment fêivorabb pour les attaquer avec 
avantage.. U fe flatta de les furprendre & d'en avoir 
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bon marché. Elles çcoienc en effet à Tancre & leurs . 

efcadres féparées y lorfque M. de CougoUn an-* Ann^ i6^t. 
iioiiça par des (ignaux que les Hollandois venoienc ^^ "^ 
CiT elles à toutes voiles, La furprife caufa quelque 7 ^^^ 
défordre, fur-tput parmi les François, qui n croient 
point encore bien familiarifés avec les manœuvres 
des vaifTeaux, & qui n'eurent pas le temps de fe 
mettre en ligne. Mais la valeur du Comte d'Eftrées 
& des Officiers François empêchèrent le mal qui 
pouvoit naîtte de ce défordre. Le G>mte d'Eftrées , 
avec neuf vaifTeaux , foutint vigoureufement le feu 
de l'Ëfcadre de Fleflingue , plus nombreufe de la 
moitié que la (ienne. On s*attribua la vidoire de 
part & d'autre^ les François & les Ânglois , parce 
qu ils demeurèrent maîtres du champ de bataille , 
& qu'ils allèrent enfuite chercher les Hollandois fuc 
leurs cotes ^ & ceux-ci parce qu'ils avoient brûlé un 
des Amiraux 8c deux autres vailTeaux Ânglois. La 
|>erte fut à peu près égaie de part 6c d'autre. Mais 
{i les Flottes alliées eurent la gloire du combat ^ 
en demeuranr maîtres du champ de bataille , les 
Hollandois en eurent l'avantage folide y en empê- 
chant leurs ennemis de faire la deCcente qulls 
avoient projettée. Les François y pour la première 
fois dans cette journée, apprirent de quelle manière * 
on rangeoit une grande armée navale en bataille. 
On verra bientôt comment ils profitèrent des^ leçons 
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de leurs maîtres. La bataille de SoUbaye fut la feuU 

aâion de cette campagne (i). 

La campagne de i ^7 ; fut une des plus £iagl 



Aanéc itf7j. tes qu'on ait vues. Les Hollandois y foutinrent trois 
grands combats contre les Flottes alliées. Rhuiter 



(i) On doutoît fi peu en France que les Flottes corn* 
binées eufTent remporté la viâoire , qu*on fit frapper une 
médaille dans laquelle on voit Neptune fur fon char tenant 
un trident fur la Hollande épouvantée. La légende : vi^oria 
navalis» 

On en fit frapper une autre fort îngénieufê , dans laquelle on 
iroyoît Louis XIV fous la figure du foieil , qui, après avoir 
élevé des brouillards d*un marais, les diifipoit par fes rayons^ 
avec ces mots : 

J*ai fçu les élever; je fçaurai les détruire. 

On n'oublia pas de répondre à la fameufe médaille de 
Van Buningen par un vers ironique , mais donc la fierté de 
Louis XIV auroit du , ce femble , être choquée , en ce que 
par cette allufion , on le faifoit lutter de force avec ce 
Hollandois. Jofué Van Buningen avoit eu, comme on fçait» 
Tinfolence de dire ftetit fol in confpcâu nuo : 9c on lui ré- 
pondit : 

Huncfilim, ô Jofut,Jîfiert tempus aiefi. 

Toutes ces médailles produifoient l'ef&t pour lequel elles 
étoient imaginées. On vouloit donner de l'éclat à la Marine , 
&inrpirer de l'émulation aux troupes. Il étoit flatteur de 
Yoir la gloire d'une belle aâion confacréc par une médaille; 
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commandoit toujours celle de Hollande j le Comte 
d'Eftrées celle des François , qui étoit compofée de Am^ ^^7ù 
trente gros vai0èaux , fept frégates y & quelques 
autres petits bâtimçns ou brûlots. Le Prince Robert^ 
de la Maifon Palatine, avoir pris la place du Duc 
dTorck , & commandoit la Flotte Andoife. Rhui- 
ter voulut d'abord empêcher la Jondtion de la Flotte 
de France avec celle d'Angleterre. Il s*éroit appro^ 
ché de l'embouchure de la Tamife y pour y faire 
échouer feize bâtimens qui auroient bouché lepaf^ 
fage aux Angloîf^ mais le Prince Robert s'étoit 
déjà mis en mer avec quarante-cinq vàifleaux de 
guerre. Rhuiter y quoique plus fort y n'ofa point 
l'attaquer y dans la crainte que les François n*ar- 
rivaflent lorfque les deux armées en feroient aux 
mains. 

Les Flottes alliées fe joignirent , 8c ODururenc Combit oa- 
bientôt après les HoUandois qui ne cherchèrent^ /Juîm 
point à éviter le combat. Il dura depuis dix heures 
du matin jufqu'à la nuit , &: fe pafTa dans le pliAS 
grand défordre. Les Efcadres des Alliés fe mêle- 
rent 2^u point qu'il ne fut plus poffible de recoiï- 
noître aucun (ignal. Chacun combattit de fon coté 
avec une valeur héroïque. Ce fut le Comte d'Ef- 
trées qui comn^ença le combat : il avoit en tète 
Tromp , qu'il tâcha de féparer du refte de fa Flotte. 
U en feroit venu à bout ^-fi Rhuicec qui avoit Tceii 
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à tout y n eût quitte le Prince Robert avec lequel 
AimÉc 157 j. y ^çqJj ^^y, prifes, pour venir au fecoursde Tromp. 

Le Prince Robert , de fon côté , courut au fecours 
du Comte d'Eftrées. Alors il n'y eut que confudon 
& carnage. Deux fois le combat recommença de 
la même manière , Rhuiter fe féparant du Prince 
Robert poi* fecourir fon Vice- Amiral violemment 
preflc par le Comte d'Eftrées : deux fois il le dé- 
gagea. La nuit mit fin à la fureur de ce combat. 
Le vaifleau de l'Amiral Anglois étoit (i maltraité , 
que , dans le feu de l'aétion ^ 4h lui propofa de 
pafler dans un autre : mais craignant de découra- 
ger les fiens , il diilimula le péril y ôc continua de 
combattre avec une admirable intrépidité. Les 
HoUandois perdirent deux gros vaidèaux de guerre 
qui furent coulés à fond , deux frégates 8c crois 
brûlots cris. Les Anglois perdirent aui£ deux vaif- 
feaux& quelques petits bâtimens. On n'a jamais 
fu la quantité d'hommes qui périt dans cette adion. 
Elle dut être bien confidérable , puifque des deux 
cotés on en fit un myftere. Le Comte d'Eftrées fe 
couvrit de gloire dàps ce combat. C'étoit beaucoup 
pour les François d'apprendre à ^ire la guerre de 
mer fans efluyer d'échec. 

Les Alliés ne pouvoient pas fe vanter d'avoir 
eu fur les Hôllandois im bien grand avantage , 
puifque l'objet qu'ils s'ctoient propofé ne fut point 

rempli. 



rétnpll. ils Voaloient fe rendre maîtres dé la mer 

pour faire une defcente ^ Se la Flotte Hollandoife '^"^ '*'•* 

fe racccniimoda û promptemenc , que huic jours 

après Rhuiter^^refufa point la bataille que l» 

îrançoiîs & les Anglois vinrent lui préfencer. U eft 

vrai qu'ayant reçu des ordres précis des Etats Gi- comfcit &% 

néraux de ne point s'expdfer à une défaite., U^^J^'^juin, 

empêcha , en fe tenant à la portée, du canon , qut 

les Eicadres ne fe mèlaifent comme dans le der-r 

nier combat. 

On à dit que les Généraux de part & d*autr# 
firent de grandes fautes dans «ette journée* L'A« 
mirai Anglois Sprach qui defvoit commander l'ar*. 
xiere-garde, fe trouvôit à la tète dé l'armée, par ' 
1 arrangement du mouillage} &le Prince Robert 
qui commandoit l'avant-garde ^ étoit à là queu4 
au moment da combat. Lé Pnnce voulut prendrai 
la placé de Sprach* Pour y arriver , il falloir tra? 
verfer l'Efcadre de France qui formoit le Corps dd 
bataille : celle-ci fut obligée de s'ouvrir & de fdi 
réparer. .Cette opération précipitée » faite en |^ré- 
fence de l'ennemi , occaiionna un défordre qui &^ 
roit devenu funefte , û Rhuiter en eût profité. Il 
paroît qu'il craignoit la mêlée Se Tabordage , parcd 
qu'alors la .valeur plus que l'habileté . décide hb 
viéloireé 

Le Prince Robert » de fon coté ^ ne fçut pas ou 
TomclIL D 
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ne voulut pas profiter^ pour aix)cder les HoUan- 
•"■^*'^^,^ois, d'un vfint contraire qui les retenoit , quel- 
ques eSbtcs qu'ils ââent pour le vaincre. Le Comte 
d'Eftrées qui marchoit en avai^ comptant c^'il 
iêroit fuivi y fit des plaintes très- vives à rAmiral 
r Anglws de ce qa'an l'avoit abandonné r cekiî - ci 

fi?en prit au Vice-Amiiai Sprach. Le foible Char- 
W II , à qui ces: plaintes furent portées y pacifia 
les e^rtcs^en donnant de grands éloges au Comte 
d'Eftrées , à la valeur des François , & en promet- 
tant de renvoyer & Floàe pour combattre les Hol- 
landois^ une troifiome fi)is» Ce combat ne diua 
^«e quaxre heures.. Les armées ne > fiirent jamais 
4^u!à k portée du- canon. Le Prince Robert qui 
i^'approuvoit pas là- Ligue de l'Angleterre avec la 
France y montra , dit-on , dans cette aâion plus de 
Éourage que d'envie de vaincre. Mais ce Prince 
déeruifie ce foupçon » pa;r la manière dont il fe 
conduire au combat du Texel y oit l'acharnement 
fut extc&ne. -. 

Ii.es- £càr^ GenérauK avoient encore xenouvellé 
W ordres qu'ils aboient donné à Rhuiter de ne 
point- engager d'aâion £uis une exttème néceffité', 
te é^ f^ contenter de défendre les^ cotes. Aufiî ^ 
^U2SnAy vers la fin du- mois d'Août, les Flottes 
royales rencontrèrent celle des Hollandois ^ Rhui<> 
êer fe.tînt cantonné d«n$-uu iieii environné d'ér 



êueîls'près de Schènvélt , d'où les AHiés n ôfetenc 

foiiit appfôtjher. Ife jptovocfuerent leis^ HôUandois Année 167^ 

aux combats par plufieuts xoups de canbti. Mats 

■ ■ « 

Voyant qtf ils ne démaitofent foiht , lés Alliés eon- 
tinuerént Ièï3tf iroatè , & thttâiéteni vai lieu prbjrtre 
i faire une defcente. 

La ribtivelîe qàè la Hotte des Imfes richement 
chargée étoit for le point d-afriver , fic^ ihàhger 
d'a*is au CopÉlA tfc lâr Ré^Mique; 11 donna kt 
otdfés les" jAis^écis i Rhuîtér de lirrer combat' 
aux Flottes Royales , dân^ là craitite que les vâifféauic 
Marchândis ne tbmbaflèht daits les mains dés eiihè- 
mis.' L'Amiral diffithula tanc que le' vêtit lûr foc 
cbhtïâifé; Peu de jours aptèS il devint fevcwabfej 
âc Rhuicexf alors fe iiiît i' Ù pouffoite'desFiarrcs' 
combîilées qui prenoifertr l'a route d'Amftetdàùi. 
Le Prince R'oberc, inftrmt de la matche dii^ÊÊàv^r, 
Facreridit. L'Attirai Hollïhdbis crut-dé>^Bpîrer 
le' Gombiit , quoiqu'il eut le vent,* St fe* cbntenri 
de mettre là Flotillé à couvétt fi elle àtrivoir. Leà 
deux aitriees reftererir airifi en préfetice pendant 
^elqués Jours , tanèôt lés Alliés , ançôt les Hol- 
Eindois a^âiit le vent côritr^iire. tJii Vaitfeau très- 
rithetnent chargé s*alla jettér tout au travers dés 
Flottes Roples. Les Hollâhdois aaignaiit le même 
fcti! pour le refté de la flottille , envoyefent cou- 
né: fur coutîei: i leur Amifàl, pour lui ordonner 

Dz 
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de combattre & de tout hafarder. Rhuiter fit voile 
Annc« '*^f*vers le Texel, où les deux Flottes étoient entrées : 

'Combat au 

Texei â la fin il leuc préfetita la bataille^ que les François &: 

ou MOIS 

<i*Aoûc. les Anglois acceptèrent. Elle fe pafTa comme celle 
du 7 Juin , fans ordre de part ni d'autre , Rhuiter 
toujours acharné contre le Prince Robert, Le Comte 
d'Eftrées eut cette fois-ci l'Amiral Banker en tête» 
le combattit avec; une extrême vigueur, & finit par. 
mettre fon Efcadre en déroute. Le combat y qui 
avoit commencé le matin , ne fint qu a la nuit.' 
Une chofe fait voir la fureur avec laquelle on fe 
battit. Sprach , Amiral Anglois , & Tromp., Amiral 
HbllandoiS) dont les Efcadres étoient oppofées, 
s!acharnerent fi fort l'un contre l'autre, qu'ils furent * 
obligés tous les deux de changer deux fois de vaifièau^ 
ceux qu'ils montoient ayant été mis hors de fervice* 
Le^àuteurs de la relation de ce combat ra-*. 
contsKie adtion bien haxdie de Guillotin , Capi- 
taine de brûlot. Le Cpmte d'Eftrées lui avoit com- 
mandé de s'attacher au navire dé fianker Se de le 
brûler. Ce Capitaine efiuya le feu de troiis vaifieaux, 
en évita deux autres, jetta fes grappins au vaiilèaa 
défigné , Se mit le feu à la mèche ; mais voyant que 
cette mèche ne faifoit point effet , il retourna à fon 
brûlot , y mit le feu une féconde fois , & fe re- 
tira. Les deux armées admirèrent cette audace. Vingt 
hommes qui avoient eu le courage de refter fur ce 
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hâvire ^ eurenc le temps d'en féparer le br&lot, 

flTout le refte de l'équipage s'étoic jette â la mer; - ^ 

épouvanté de Tintrépide courage dtt Capitaine 

Guillotin. 

Nous allons voir la France abandonnée i fes^ i ■ "^ 



propres forces. Les pertes que les Anglois avoient ^^^^ *^ 
. faites dans tes derniers combats , ôc dont ils étoient 
humiliés ; les rapides conquêtes de nos armées de 
terre; les intrigues du Prince dX^range ; les cris 
du Parlement d'Angleterre qui n'aimoit point la 
ligue avec Louis^ XIV, malgfé fa haine contre les 
Holkndois ; toutes ces chofes déterminèrent, contre 
fon inclination , le foible & voluptueux Charles s^ 
fe féparer d'intérêts avec là France. 

Ce commencement de guerre fat mer avott été 
auffî utile que gloriebr aux François. A la vérité 
l'objet qu'ils s'écoient propofér ne fus point remplie 

ils ne firent point de defcente fur tes cotes de Hol- 

• • • * 

lande. Mais ils fourihrent fus un^ élément qu'ils 

'• ■ - ■ ^ . ■*■ ^ 

connoi({oiént â peine leur réputation de bravourc^> 
& ils s^inftruifirent dans Fart de la navigation & 
des combats de mer , fans recevoir d'humiliation^ 
Bientôt ik furpaflerent leur& maîtres. & les écra«- 
ferent.. 

Ils ne fè con^mitent point cette année avec les^ 
HolUuidois , qui avoient cent vaidèaux de ligne ; 
Bc Rbuicec. Ce Général £si promena- quelque temps 
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dati^ :U ^^ariçHe à h têxe d'mxp Flotte jnqmlMreaCqr» 
AmîÀ 1674* N'a,yamp p^ trouvé d'ennuis ^ il la diyifa en 4ça|^ 
^^Q^s £fc^dj:eS) 4om Tune fut çotifiée a,i|i Vice^r 
Amiral Tromp pour continuer à croifer fur nof 
çQites'. & fair^ deâ tentatives fujr quelqu'une 4ç pos 
Vilt^ p^^ritimeSf^Rhui^er commanda lautire^ qui 
était l^, pii|s petite, ^ prit Iç chemin de rAmé-^ 
fique. Cet homme fi célèbre par Ùl fortune , qu'il 
ne devait qu a fes talens , ,n;eut p.as .:eii cette occa* 
fion la fnodeftif qui ^ccompag4ie prefque toujours 
le vmç génie. Il s'éioijt yancé aux £|tat$ qu'il nç 
. quicteroit point les Indes occidentales qu'il n'e^ç 
dépouillé lies François de ^tes les I(les qu'ils y 
poiïedoient. Sa première entreprife fut contre la 
ISf^tilûq^e* H entra dans la Baie ^ppellée le çul-. 
de-fof. M • d*Amblimont y conamandoit un vaiffeai^ 
. de guerre ô( quelques autres de ^indre grandeur^ 
Rhuiter fe flatta de les enlever fans éprouver dç 
léfiftatice : mais ipalgré la furprife, M. d'Ambli** 
li>oat le reçut & âéremenc, qu'il fut obligé de ff 
setii:er. Rhuiter effaya 4ô forçcir les François en les 
attaquant par terrç : il fut encore repoulFé 3 & lç$ 
quinze (en$ Matelots qu'il avoir fait 4ébarquer 
ne fervirent qu'à rendre fa défaite plus fanglanrCf 
Tôu^ les Q;:igades des HoUandois furent rom- 
pues ; on les. r^ojenu jufqu'à leurs vaiffeaux » 01^ 
eUe$ (e jette^i^t ptéi;iipji^ après avoir perdu 
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dôoze céûi hommes» On confacra la mémoire cle 

cette aftion par une médaille ( i )• ^^^ '•r* 

. Tromp ne fut -pas plus heureux que Rhuiter. Sa 
Flotte étoît chargée de dix mille hommes de dé-« 
barquement , $c d'un grand nombre d*OfficiersInge« 
nieurs. Il avott pris <fes: outils ôc dek macénaux 
pour faire un fiege , céparer ou conftruire des for* 
pficatîons« Les HoUandok s'aveuglet^nt au point 
de pet^er qu'ils pounoiem faire un établilIèmeAtr 
en Normandie , par le moyen d'une intelligeoct 
qu'ils avoienc formée avec un nommé Vandeyeude^ 
HoUandois d'origine , & jadis Maître de penfioit 
i Picpus. La confpitation fut découverte , les omf^ 
pirateurs furent punis; â: les HoUandois , après 
avoir parcouru les cotes Jie Normandie 6c de. PdU 
tou , rabattirent fur Belle^iile , qu'ils efpéroîent 
d'enlever par furprife. Mais ils y ttouverent M. dé 
Coetlogon^ qui^ à là tète de deux cens Gentils-' 
hommes Bretons » les força de fe rembarquer pré« 



(i) Cette médaille repréfence un trophée naval. A côté 
eft un Américain qui regarde avec admiration : la reaoln- 
mée vole pai-deiTus tenant une couronne , avec ces motg 
pour légende : Colonia Brancorum Americana viBrix: Colonfe 
Françoife viAoricufc en Amérique. Pour exergue ; Bdttnns 
âd JMLanifdcam cétfis ac fiigatis : les Hollandods déikin 0t. 
mis en fuite dan» llile de la Martinique. 

D4 



^6 H ï s T O X R I ' ' 

cipicamment.Tel fat le fuccès de deux expedicîonf 

fijapU 1574. pQur lefquelles les Etats Généraux avoient atmé une 

Flotte de foixante-quatorze vaifTeaitx de ligne, fans 

compter les frégates. , les brûlots , & un grand 

nombre de batimens de tranfport. 

. Vers la fin de cette campagne , les Meffinois le 

révoltèrent contre les ffpagnols, ou, pour mieux 

^dire, réclamèrent les droits de rhumanité contre 

.la tyrannie de leurs Gouverneurs. Quand une fa- 

. mille noble tomboit dans Tindigence » les Minières 

dTEfpagne donnoient au chef de cette famille le 

Gouvernement de quelqu'une des Villes' de Sicile » 

conmie un moyen de rétablir fes affaires. Celui de 

Meflîne étoit le plus recherché. La rapacité de ces 

Gouverneurs étoit extrême : deux ou trois ans fuf- 

fifoient pour qu'ils s'cnrichKTent ; ils dépouilloient 

les peuples avec une indécence plus révoltante en 

quelque forte que l'injuftice même. La tyrannie ne 

peut avoir quun temps. Les Meffinois (i), après 

^ avoir inutilement réclamé contre 1 oppreffion y It' 

( X ) De tout temps les Siciliens ont été fort enclins à 
la léyolte : mais dans aucun temps ils nont pris les 
armes qne pour changer de |oog , jamais pour la libertés 
La politique Efpagnole, qui ne croyoit pouvoir les afTu* 
jettir qu'en les accablant , a été celle de prefque tous les 
maitres qu'ils om eus* • 
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tirent l'étendard de la révolte , & appellerent les 
Rànçois à leur fecours. Le Chevalier de Valbelle ^^ ^^ 
kur apporta des «vivres , avec deux mille hommes 
de troupes de débarquement , comtritndés par le 
Marquis de Valavoir. Une Efcadre de vit^-cinq- 
galères Efpagnoles ie préfenta pour boucher l'entrée 
du Port. Mais dès que M. de. Valbelle parut avec 
£ds &K vaifTeaux , les galères fe retirèrent ^ & les 
.François pafTerent librement le Phare. 

. Louis. XIV crut devoir foutenir cette première ===• 
démarche. Au mois de Janvier fuivant , il fit armer * ^^' 

neuFvaiffea'ux de guerre, dont il donna le com- 
mandement au Duc de Vivonne , pour apporter 
aux M'effinois de nouveaux fecours d'hommes & 
de vivres. Le Duc de Vivonne trouva lie Port de 
MeiSine fermé par fingt-deux vaiflèaux Se vingt 
galères, que commandoit le Mafquis de Vifo. combatde 
Jiialgré l'inégalité du nombre , l'Amiral François ^f j^wcr. 
ne balança point à tenter de forcer le padàge. Le 
.combat fut rude , fai^lant, & quelque temps incer- 
tain. Mais le Chevalier de Valbelle , forti du Port W 
de MefOne avec fix vaiflèaux , ayant attaqué là 
Flotte ennemiç par derrière , la vidoire fe déclara 
-pour les Frah^Ks. Quatre vaiflèaux Efpàgnols cou- 
lèrent à fond après l'aftion , & le refte de la Flortè 
iut horriblement maltraité. I-e Duc de Vivonne 
«utra dan;s MefHne ôc y fut proclamé Vice-fl<H^ 



S$^ Histoire* 

Les affaires de Sicile fe broaillerenc bientôt. Lo^^ 
i^.pea d'ordre qu'on avoir obfervé dans la diftriburion 
des bleds y la mauvaise conduice^^es François y le 
naturel inqiAet de ces Infulaires ^ ies. iniprigues dtt> 
parti attaché aux Efpagnols donnèrent plus d'etn- 
barras quelle génie & la pareflè du Duc de Vivonno 
n'en auroient pu furrponter , fi le £mieux Duqiiefne 
ne fut venu i fbn fecours* C'eft pour la première 
fois que nous voyons cet homme , auifi extraordintira 
que Rhuiter , commander en chef les armées. 
L'Efpagne voyant les mouvemens qui fe fài-? 
^ fbient à Meffine en fa faveur , fit de ^ands eâforts 
pour les feco|ider. Mais nofantplus fe commet-t 
tre feule avec la France , elle demanda des vaif-*? 
féaux Se I^huiter aux Hoilandois. Il y>a quatre an& 
que c'eût été demander la viGkoire : mais Rhuitec 
avoit appris ajA François à le vaincre. Les Hol-« 
landois s'étoient fbutenus feuls contre la France 8c 
TAngleterre réunies. Nous allons voir les Françoia 
à leur tour, non- feulement fe fbutenir contre les 
IP forces combinées de TEfpagne & de la Hollande^' 
mais les vaincre & arracher des mains de cette 
dernière le fceptre de la mer. ^ 
Bataitic dvL Duquefue étoit parti des Ides dpperes avec une 
Tîci. Efcadre de vingt vai({èaux de guerre Se dix brûlots» 

M. de PreuiUi y Officier du plus grand mérite , 
commandoit Tavant^garde ,. Duquefne le corps^de 
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bêmlle , & M ^e Gaharec rarner(&-gat(ie. Rhui* 
ter s'étoit pofté isntrii !• Phare âç les François j A^»** «^ 
enforce quil fallok paC^r à travers fa Flotte poqr 
entrer dans Meffine^ Son Efçadre écoit compoféf 
de viôgc-fix vaiflèaiu, dont deu:^ Efpagnols, & de 
neuf galères, ^ui, comme on va le voir, devinrent 
£qu mdès. Rhuiter avoir le vent £iivoraUe , & lott 
ne içait pas poarquoi il n'en profita point. Lei 
deox armées demeurèrent vingt-quatre heures en 
préfence, fans que Tune ni lautre fît aucun mou^ 
yement qui annonçât qu elle en voulut vetûr aux ' 

mains. Ouquefne faifîif le moment où le ven( 
cbangeoit pour faire cbacger Tavant-garde des en- 
nemis par le Marquis de Preuilli , qui la fit plier s 
Paquefoè fit auâî plier b corps de bataille : M. di( 
Qabdret tomba aufli fon vivement fur Tarriere-t 
g^de; il «y trouva une grande réfiftancej mais il 
eut enfin l'avantage» Duquefne porta des coups fl 
heureu)c à Rhuiter , qui lui étoit oppofé , que le 
, £[ollandois fut obligé de fe couvrir deux fois de fes 
Matelots pour fe raccommoder. Ce combat dur^ 
(inq heures , toujours ;^vec la même vivacité. Pin- 
ceurs vaifleaux ennemis furent défemparés : ils 
ieroient tombés entre les mains des François , fans 
un calme qui furvint tput-à-coup , & qui donna le 
temps aux galere$ de venir les remorquer, Il y en 
eut un cependant qui coula à fond. Rhuiter écrivit 
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-aux Etats Généraux qu i/ n'avait point vu de combat 
'^WkBxàt ^^^'ji opiniâtre & JifurieuxpQé fut là le premier échec 
qu'eflfuya de la part des François cette monftrueui[e 
puiflànce des HoUandois fur la mer. 

Ils furent vaincus & non défaits : car ils tinrent 
le paiïage du Phare bouché. Duquefne , qui fçavpit 
le befoin extrême que les Meffinois avoient de» 
munitions de toute efpece dont fa Flotte étoic 
' chargée , ne crut pas prudent de tenter le fort d'un 
fécond combat , quoique M. d' Aimeras l'eut joint 
avec un renfort de dix vaiflèaux : il fit le tour de 
la Sicile pour entrer dans Meflinè. 

Les Efpagnôls qui, quelques mois après, re« 
curent des croupes fraîches , & dont la Flotte étoit 
augmentée de dix vaiffeaux, formèrent le deflèin 
d aflîéger Meflîne par terre & par mer. Ce déflTein 
étoit hardi , puîfque Duquefne étoit daas le Port. 
Le Duc de Vivonne tint un Confeil de guerre pour 
délibérer fur le partî quil y avoir à prendre. Lavis 
de Diiqueûie fut d'attaquer l'ennemi , & il s'en « 
chargea. 

L'armée de France confiftoît en trente vaifllèaux 
& fept brûlots. Celle dies Alliés étoit compofée de 
vingt - neuf vaiffeaux , neuf galères & quelques 
brûlots. M. d'Almeras commandait notre avant* 

• 

garde , M. Duquefne le corps de bataille , ayant 
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avec lai M. de Preuilli & M. de T^urville ; M. de 
Gabarec faifoic toujours Tarrlere-gacde. Les enne- Année 147^^ 
mis , fur l'avis que Duquefne metcoit à la voile 
pour venir les attaquer , prirent le large. La Flotte 
de France les fuivit& les atteignit par le travers du 
golfe de Caran^ Le combat fut opiniâtre : il com- 
mença fur les quatre heures de laprès-midi ôc dura 
jii^u à la nuit« L'avantage nous refta : cinq vaif- 
ièaux des ennemis furent totalement défemparés ^ 
& Rhuiter reç^t xin coup mortel d'un boulet de 
canon qui lui emporta la moitié du pied gauche & 
lui ca({à les deuiio$ ^^-la jambe droite. Malgré fa 
bleflure & les douleurs aiguës qu'il refTentoit , il 
se difcontinua point de commander jufqu'au mo- 
inent où il ordonna la retraite* Les HoUandois 
rflgarderent fa mort comme une calamité publique» 
Cet honmie illuftre avoir donné un gtand éclat i 
leur Marine, & fait : craindre à l'Angleterre la 
poiâànce de fa Nation. Louis XiV eut la magnar 
nimité de le regretter. Ce Prince aimoit tout ce 
qui étoit grand. Les Alliés fe retirèrent au Port de 
Syracufe pour fe radouber. La Flotte Françoife le^ 
y fuivit, & les provoqua par quelques volées de 
coups de canon. Us ne répondirent point ^ la conf« 
temation étoit dans leur armée. 

Malgré tous . ces avantages , les affaires n'en 
alloieot pas mieux à Meffine. Les mécontçus ga- 
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gnoient du terrein, & le parti Efpagnol fe forafioîc. 
^nnec i6:6. j[ f^Hoit dans ce pays-là un homme ferme , . aékif 
& vigilant ; & le Duc de Vivonne n'avoit que du' 
courage , de lefprit & de là parefle. Il ne foUicita 
point long-temps fon rappel Mais avant dé quitter 
ta Sicile , il voulut tenter une aâiqp d éclat , qui y 
a elle réulfidbit , pouvoir , en détruifant la Ilottt 
des Alliés , confôler du peu de progrès que $io& 
troupes avoient fait dans^- cette Ifle^ & dédom-^ 
mager la France des frais dé* h- guerre. ' 

Le Diiic de Vivonne jugeant dohe que le! eririé- 
mis dévoient être fort àffoiblis 8t découragés pat ta 
perte des deux derniers corhbâte , fur-tout par Ut^ 
mort de Rhuitet , dont là- préfehce valoit feule ufté 
armée , ne balança point à le^ ailer chercher. Soh^ 
armée étoit cortipofëede yiiigt-huit vaiflèaux , vinge-» 
cinq galères Se neuf brûlots.* Diiquefne comman»' 
doit lavant'-garde , le Duc-^dé-Vivanne lecorps dé 
bataille j Tourvillé étoit fon Capitaine de pavillott •[ 

• • • 

M. de Cabaret commandoit rarrièfV-giarde. L-ar^ 
ihée des Alliés avoit un vaiffeati , fix galères &' 
cinq brûlots de moiiïs que les François ; mais elle 
avoit Tavantiagé du pofte. Elle étoit fou%la ville dé 
Palermer ,* rangée fur une ligne' , appuyée i gauche 
du Môle & de fes deux Forts-, le centre étoit pnv 
tégé par h Forterelfe de Caftellan^are , & fa droite 
étoit défendue par les battions de la ville^. Les ga- 
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écoient répandues dans les intervalles , &fur 



les galères des vaifTeaox. Le combat commença ^'^^ *^ 
par un détachement de neuf vaiiTeaux Se de cinq Bacaine< 
btulots y commandé par le Marquis de Preuilli. ^°^^ 
Ce détachement alla fe pofter plus près qu'à la 
' demi<portée du canon de la tête de la Fbtte en- 
nemie , efTuya cûut.fbn feu fans tica: uafeul coup, 
fufquUce quilie £u bien établi pour le combac 
Cette réfoludon épouvanta û, fort les ennemis, qu'ils 
coupèrent leurs cables & coururent s'échouer. M. da 
Preuilli décacha tfois brûlots qui allèrent s'accro^ 
cher à trois vaiflèaûx quils brûlèrent- Pendant ce 
cemps^là^ le -corps. 4leL bataille & f arrière-garde des 
deux armées étoient .aux priiès : f aâion étoit viv« 
& duroit depuis une heure 9 lorfque.deux brûlots , 
i'ia faveur dé: k; fumée qui obfçiuiciilbit Taic^ 
abordecsnt l'AtpiraJr-drEfpi^gnej.l'uiar par fon tra- 
vers y l'autre par>Êi ^upe , &c l'embraferenc. La vu9 
de tous ces vaiiTeaux enflammé» jetca la frayeur 
dans coiue la ligne des ennemis , qui ^ fuyant dans 
l&pluS' grand défotdre^ alla s'éjdbbuer contre la 
yâle& le Mole. C'é toit un beau: moment pour 
lies bmlots : il en reftoit encore quatre au Duc de 
Vtvobne.Dl leur cotnmanda d'allée. s'attacher i ca 
groupe de navires échoués.. Cet ordre fut exécuta 
avec tant, d'asdacenfic de bonheur^ qu'ils aborde* 
rent chacun le leat^ Le . fi^. Us opmuàuniqjAMt des 
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*■■;■ ' "^ uns aux autres , on vie un des plus affreux fpéû^-i 
Ann^r 1676. ^Iç5 qug [^ mer puiflè offrir j lembrafement de {1% 
vaiffeaux qui ^ éclatant lorfque le feu prenoic aux 
ppudres y écrafoient 4e l^urs débris les galères Se 
* les autres petits bâtimens qui les environnoienc* 
Plufieurs maifons de Palerme furent ébranlées pac 
la grande commotion de rair..Les ennemis perdi-* 
rent dans cette bataille y une des plus furieufes qui 
feXoient livrées fur mer], environ cinq mille hommes, 
douze gros vaiffeaux 3ç fept cens pièces de' canon. 
J'en ai parlé avec quelqu étendue , parce qu elle fiic 
décîfive , & que les Efpagnols & les Hoilandois 
n pferent plus /^reparotire fur .1^ mers jd'Europ^ 
avant la fin de cette guerre. .. 

Le Comte d'Eftrées en Amérique porta le der-^ 
nier coup à la puiffànce maritime des Hoilandois. 
Dès le commencement: de Tannée rAmiral Bink , 
commandant onze.vaiflèaux de guerre, ^toit aile 
prendre rifle de Cayenne. U n'y trouva point une 
gcande réfift^ince. A peine la Cour en eut-elle reçu 
la nouvelle, qu'elle envoya le Comce d'Eftrées avec 
une Efcadre de iîx vaiflèaux &. de trois frégaoei 
pour la reprendre. U n'eut pas plus de difficultés k 
vaincre que n'en avoir eu l'Amiral fiink..Le Che- 
valier de Lezy , jeune Officier , qui l'avoir mal . 
défendue ,. répara ùl faute en montait le premiec 
i l'affaut du Château èe ceae Ifle. 

Bink 
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or.Biiik alla fe;rtfi%ier i TabagOi Le€5omtë d'Éf- 
^ée«'foifi«ifev le'projét'de Vj atcaqii^ ;' 6^ d'en-^^*^^* 
lever cette Ifle. Profit téméraire ^'*dirnéké' rien ne 
^uc.jàftîfier que la perfuafiôti où -^^<itok alors. 
^uj^ toqc dévoit c(Ù:er;i h forcuM dË6 tjoù^^ 
jCe^aocnbat a des drconftaoces â firîguiiaFes'^ quoi! 
me permettra d'en tsfjp&ff^ queli^^s^uniés» Je le ^ 

ferai avec le plus de brièveté qali me^ »N^^ çofx 



•; ,l^Vice * Amiral Bink étolc renfermé idatis lé Combat <Ii| 
pott;^ ,Tat>ago avéc-fes onze vaifTeatu â/c. ligne 3c 
quelques autres peci» batimens. Uiétoient tângés 
eçi ^roi0àii& Outre: le canon du Fort' qui les'^pro^ 
t^geoit^ ils ^toient difeSeidiis par d'autre batteries 
gui^itiroi^t i fleur d'fêiu, & voybiept 'entrer les 
y^âCeaux de plus loijtf .^loé léui: portée. Ilelfe itbic 
la foçce.âc le pofl;^ 'âw' la- Hotte que J^. Comté 
d'£ftt4es£^propofatièt:Qtnbattre avec une. Ef^ ' 
((1q fix vaiUbaux , quatre frittes & un brûlot. Sofi 
obj^ prifipipal étoit d'enlever le Foré qmidëvdit.lé 
rQQ4^ maître 4e llflé. M^ s'il n'eût attaqué que • 
le: jFotty 4^ troupes .qui. étoiènt ^^^^ 4^ Porcfe-^ 
roient accûorues à ïx}ii fecours ; Se s'il n'eut livré 
combat :qu,'à la Flotte;^ .dlé: ieut été &œuf ue par là 
garnifon du Fort. Âpjrès, avoir bien conceàé Ton 
pbui^ il prit le pàrdrfi'attaquer d'abord la Flotte ^ 
dans refpérance que ceux du Fort defcendtoicnt 
Tome IIL E 
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pour la dtfendie.' Le Fort aiod dégarni devoit être 
^^ ^^^ «enlevé par M» Herouard , Major des vaiflèaux , & 
Commaodant dei tix>iipes de débarquement. Le 
Comte d*Efti4e$ avoit recommandé à cet 0£Sder 
^e n^ tooftiMUCer ion attaque qu'une heure. aprèf 
que lef deuj^ Flottes en ferotcnt venues aux matns. 
Cet ordre jf^S. niai exécuté- par la trop gtande im^ 
péniofité.d^liQS ttoiipest,. .: -1 

On a vu la pofition de la Flotte ennemie. Nos 
. ' vàiilêatiK no ipôuvoient arriver i elk qu'un ittm i 
^ la file 9 parce que l'emtée du-Port eft fort moitei 
M. de Gahaxec entnu le premier , 6c alla ie pofter 
à la pottée du piftolerdcs icmiemis , eifiiyant tout 
leur feu fans rirer un ieol icoup. Quoique griève- 
ment bleffî , il lefta fur fbii pont , continuant à 
donner iês ordres. M. de.Montrofîer fit la mdmé 
manoeavre 4u^^ un égal cdutage. Le Comte de 
Henacvintienfmcey && pta^ entre le» vaiflèaux 
Se les batœriBS M tene. Soivir le Chevalier de 
Le37 ^ :qiâ^;fim8K' cirer on feut coup ^ aborda on 
• vaitfèay ennemi ^& l'enleva fi^éei la maiii. Arriva 
le Qéoébd', qui à ibn^enorée fut falué de cbnti^ 
lesr lanoiôes des enncnûi* Itt attaqua fiérémenc le 
Contre^Amîzal HoUaadiMS. Air de Mafcarini , qui 
fuivicie. Comte d'Eftcétt ,< ^Mulut aborder le Vioe« 
Amiral ffink j mais il le manqua » de alla échouer 



I • 
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fiiF If c6tei Les fc^i^es venant eoiutte^ alletent 
môuUlec ^ vent à li por^e du jwJlokt* Dan» œ^"*^ '•^ 
moineni! kf Port de Tahago y difisnt Les irelations dé' 
ce combat > fur Uimàge d^l'enfen XL fut (XMivecCL 
en- enoet dtum nuage; ^pak àk hmèe ^ à travecst- 
lequel* on rajoit à peine- le Ifetx; da cajoandc Vea^ 
bis^emeofidiesyatifeaiix. Gelaîdi^ Chcvalieeile l^y 
fnuta le premier en? laîr. Su einbralk -deux vaiflèauz : 
qui écQÎenc ii^s casés ât quîiaUoisnrvkr peÂidra Gen^ 
incendie* fei CGohnïuctiqnant aiii loin ^ . les .flammes . 
^eigOfiàt i deux grandes^ flncos du lesHoUandois 
âlVM»it.ren£eQfné leuEa&naoiès,r lenr5cèiifans:^.Lèucs: 
^ndfftàk Ô€..les^ nzarohàodi&s. les. plus prâcieufes, 
OMSune dans.- uu lieu: de isbocé; laei^pslûâu; pasl^ 
qaik .pÉflènb êoftiais^nÀ feu» leur Pcixr. I^r aiis;> 
4k les ixailomeaa drcèiifiq^inésf^. dd cè& eéfiuÈ^f 
4ni ner pou^enc évkei:- les flammes £uas: fe pcécâ^^ ; 
picec dans les abanest de^Waier, joints: aa btuki 
àxb oanon Ac an fracas desvaifièaurqEtiiéclatoieDt^i 
xtm^inn&t^ lied^ d'épouvanter .& c^hoireurwr'Lo*' 
Goms^ dJEfliéci;.n{avôtrr:pasL.quiccé le^ Gonâ;eip^/ 
Amiral- : fisnt Canon mit lei £oll à ce .vafif&aô^;: >quf> 
^M«toir[diXf^bak. miQiem de poodte : 'ù§ débris 
eoflatnmoi c^ttYcif ept calai . àk rAmirai irun^ni^ V! 
qui ne fur bientôt qu*a»lcoui:biUQn de fladmeSà; 
M. Bercîer, Garde-Marine ^^^ voyant le périlide/â)!)' 
Général ,; ie précipite dan^ la mer , & v^ ^lev^ 

El 
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à la nage^on canor fou9 l'éperon d'anf vsdfTeau eri^ 



2lBHie «77. jjçn^j ^ ^ Tamene au Comte <f Eftrées. Le canot fut 
bientôt criblé xle coups de canon 6c coula bas. Les^ 
Matelots fe fetterent dans^'Cau & portèrent en- 
nageant leur Général dansiùne caïque. Des Soldats^ 
HoUandois^ qui érbient fur le rivage , voyant aborder 
le Goftïte ifEftrées ^ coururent lut demander quar*- 
tier; Il étoît bleflé j il n'avoit point d armés , & 
ceux qui le fcuvoient n'en avoient pas non plus. 
L'efFroi de <et horrible carnage & le bruit a&eux' 
qu'on entendoit de toûtes^ parts avoient |etté ce^ 
malheureux : Soldats dans une efpece d'aliénatîotf* 
d'efprit. Le combat contmuott encore^ un vaifi^^ 
François "^rdoit tous fes mats^; un autre qui étoit^ 
échoué • recevoir tiout ie (ms^ ées batteries de terre : 
celui de M. Mafcaiini , btifé contre la c&te 5 avoif 
perdu tour fim monde : le Capitaine ù trouva Xeuk 
for ion pont eii état d'agir ^ te refte étoit mort otf' 
ipourant. Msùs tous ces malheurs n'ètoiènt nen eA' 
cemparailbn de ceux des Hollandcûs. Onze de feoi*. 
vaiflèaux furent broies ; trois autri» nû^ gcandr 
dématés de percés de coups allèrent s'éckcnieii •>>' A 
L'aixaqiie du Fort ne réuffit pdînc par là trc^ 
g^r^nde ardeur de M. Herooard ^ qui n'attendit pas 
pour ht commencer que le combat entre les Flotteis 
iè fut animé y félon lx>rdrç que lui en avoir donné 
ML d'Eftrées. Nous y perdîmes beaucoup de.monde^ 
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iinfi que dans le Peut. M. de Cabaret > Officier 
général diftingué >^ voukic jamais ceflèr de com-^*^ '^^^ 
Inccre y qtioiqa il eut reçu tn^ grandes bleiTures : 
xjan boubc de çanpn VkmpoïtiL. I^ réflexion lar plui 
niacureUe qui fe pcéfenre iur ce combat >. c!eft qv^ 
les aâioiis d'une excrème audace réu/Cflènc prefqui^ 
tQujc^ à la guerre , & la raiiibn en eft bicfn fimpk : 
icçux .qui liiss imaginent font, déterminés 4 yainciy 
pa i moiûrir; & ceux contrç^qui on les.&it, fontxH^ 
furpris ou épouvantés ^ ils faut qu ils fuccoii^Qa^ 
Il n'y a^ que cette raifon à donner du;£iccès du 
Comte d'Eftrées. . ^ . . 

11 vint lui-même â^por^rla nouvelle de. cette 
viâoiifeà.la Cour y 8c repartit la même, année: avec 
une .££:àdre de imk vaMèaux pour «aller faire uqe 
nouvelle tentative ius le Fore de Tabaga La féconde 
bombe qu'il y fit jectei; tomba^ fort heureufemeoc 
fur un magafin à poudre^ Le Goavein<^jii. >.qui dM$ 
ce moment étoit à table , fauta en Ifa^. avec tous 
fes Officiers» à l'excepôpoi dedeJuiç^Oit piro&ci.dt 
la conAernadon des eni;ietni&poi£r%|aquer M tçft 
l'épée i la main. Il fd^. Jr0n4i( £ins avQÎf ^c.^ uq^ 
grande réfiftance* Quatre vaiffeaux qui étoiçnt d^ms 
le Port fe biffèrent enlever ,fiwis toup fiéi»-* .: | 

Avant de quitter l'Âméçiqae où) il 
M. d'Eftrjé.e3. voulut adi<eyer à^ici^Sit h$ Ijfiikàr 
^oisdans ce paysrU*iJMUi$ fwum>fffk:ft^ptiàiA 




tal^OâûTacim édiÀ::À)nIifléi^ Son dedbin ètoSt 
^^^"''^'^-çteiiîschaflir dedMe <feC3uttjro.M mica U voile 
le 7 Mjâ; x^tc tmeaèfeâckç 4e quinze vaiâTeaux de 
ligner i itco{s!bcûbts&: £çipt armateurs. ifTemrée 
de >là! Auic , îl iutîva ^s des Mes d'Âves , qui font 
%iiyiiK>9âées ^ hàtom 4::acbé$ fous l'eau. Malgré 
les jivU ^ JTm psemkri^loiee Se de M. d'%nbli« 
tAOïtt 9 ît dom«i ^dre à fes havims de mai^her pat 
Uhé route (jù'il marqua. Sur le minuk^ 4k-huk de 
ces vatf^tBc qui Vdguoient fiir la mime iîgtxe f 
%Biu^etefit tous en mième-teiiips Se s<Mivrirent. Il 
en périt fept avec trois cens hommes. 

M. âe Ciiâiteâii-JtegâlûCt ftit ptuslieureux fur les 
^ces d'Efpagne. Avec une Efcad^e^é anq vaif- 
f^Aùx , il bat^t ééllè d'}ie^vôttiBèn , HcJlandois , 
compofee de 4ûute MVkes^iix brûlots & une flûte, 
île fottvamt d'éviter , il |frît lé parti de l'attaquer, 
eitl^t qu'Ole 'ôôt le temps defe reconm^trè & de 
fe'ftmgeir êHn l^ataille. Quattè vaiiTèaux d^ ennemis 
farenic côoléis à -Ibnd : h <efte prit la fuite à la faveur 
^âe'Ia^iiui^t^^^I. de 'Chàteau-Regnaolt continua 
là rôU^ t«rs qTap déftbianioh. 
' Aèd^ éiffèkiiCéi'éiH^ France avoir faites 

.pour encM^nir la< rébellion en Sicile y les grandes 
' viiâMl:#i^«iô^f^ â^rméèk -t aVdient remportées de- 
ymt^ inbtîiès. Les Sîdliens , efclaves toujours 
iriilBilV^èlelèutnMim- drpiitaii^e de 4es pouvoir 
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Ibometne i la dotninarioii Françoife, Se d'en faîie ^sasssm 
dés dioyem libres. Le Maréchal de la Feuillage '^'^ "y*- 
61c envoyé pour leciiet tes troupes que nous avions 
<bns cette Ille , 8c abandonner ainfi l'es habirans 
aux fureurs de la guerre civile, & au tefTentîtiient 
de t'Efpagne. la guerre fut tominée cette année 
pas la Paix de Nîme^ 




E + 



J 






- 1 . •■ * • . 



IDepctiJ! -161% jufqùà la gwtrre dk^ ât 

V ■ • - ' - * - «• ■ p 

L. ■ . . , • . , . , . ! I 

,' . . » . - . . . . » • . -. . '.•■il.- iJ 

E S fuccès que Louis XIV , avoit eus ft|r mer \ 

contribuèrent autant que ceux qu'il avoit eus fur 

terre , à le rendre l'arbitre de la Paix j & peut-être 

fon amour propre fut-il plus touché des vidoires 

des Duquefne & des d'Eftrées , que de celles de 

M. le Prince &: de M* de Turenne. Avant lui la 

France étoit^ atceqtumée aax- triompher de fes ar- 

mées \ au Iff^ que ^^iflanœ jnaridmè qui rendît 

la France ff retpeâàble ^ & accrût, (i pirodigieufe- 

ipent fes richéfles 5, fly; (àï^ dii^ixagç^ 

Il mit tous fes foiiîs a'ià pkJ^eâionner pendant 
le temps qui s'écoula depius la paix de Nimegue 
jufqu'à la guerre de le^SS. Des établiflèmens & 
des réglemens utiles donnèrent i fa Milice de mer 
une force & une confîftance qui dévoient lui affurer 
l'empire de cet élément. Les plans étoient faits : 
M. de Seignelai , fils de M. Colbert y n'eut qu'à 
développer les grandes idées de fon père. Inftruit 
par fes leçons, peut -être l'eût -il remplacé » s'il 
n avoit point eu la paffion d'allier les plaifirs aux 
affaires. Il répara , autant que cela fe peut^ le temps 
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^I^'ils iîri dérc^ient, par la pénécradon de fon 

eiptk., & fà facilité dant le travail. 

. fi, Golbert avoit fait un nouvel' enrôlement &. un 

nouveau claffement de Matelots, dont le nombre ^^^^*^"'* 
fut porté jotqu à fixante mille. L'ordre de leur 
iisrviôe fut tel y comme je lai déjà obfervé , qiie 
loin dé iiuire , il devint au contraire utile au com« 

'mer<e. Tous les ports du Royaume furent embellis 

'&: fonifiés. Toulon parut une merveille par la beauté 
de fes ouirrages : Rochefort, où la nature avoit 

^ëté forcée, reçut les plus grands vaifTeaux de guerre} 
& Vauban rendit Breft une Ville très-forte. 
^ On ouvrit dans ce même- temps les Académies 
de Marine. Les jeunet Gentilshommes qui fe def- 

' tinoient'à ce fervice^' y croient inftruits aux ftais 
du Roi dans toutes le fciences qui ont rapport i 
ia navigation. Pour exciter Témulation des Officiers 
& des Matelots,* le Roi fit donner à fa Cour le 
^âiacle d'un combat naval. Deux frégates fe bât- 
arent devant Dunkerqùe, & développèrent avec 
une admirable précifiorï l'art des combats. 
: '^Le goût du Prince fit naître celui de la Nation. 
Les habitans des Provinces maritimes devinrent 

' tous des Marins ; & quand la guerre vint à fe 
rallumer , les mers furent couvertes de Corfaireis 
François qiA firent plus de mal à nos ennemis que 
ies grandes Flottes Royales. 
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; Mais les utiles Réglemetis dont je viens àû 
Anmée itfn. j^j^f ^ç f uffifpsent poûn pour former une botine 

Milice de mer. De tous les arts > la navigaâon eft 
peut-être celui qui 4t le plus befidîn d'une pratique 
habituelle. Les^ pirateries des Âfricaini fournirent 
Toccaiion à Louis XIV d'exercer les talens de (es 
Officiers » & de tenir fes Nfatelots en haleine. . 
Les Tripolitains furent les premiers chkiés >parce 
qu'ils avoienç eu les premiers l'audace d'enlevet 
des navires aux habitans de Marfeille.«Duquefne 
reçut ordre d'armer une petite Efcadre pour leuc 
aller donner la challè. Ces barbares ne l'attendirent 
pas : ils fe réfugièrent dans l'Ifle de Chio » où ib 
fé crurent en (ureté ibus laf>Eoteâîon du Ctoiflkn& 
Cette Ifle appartenoit au Turc : mais Duquefne 
les y fuivit» les y attaqua. Se fit couler tous leurs 
vaîiTeaux à fond. Le Gouverneur de l'Ifle ayant 
fait tirer le canon contre les François > M* Du** 
quefne fit pointer le fien contce le Fon , & en 
abbattit une pactie. Le Grand-Sâgneur prit d'abord 
cette infulte fur un ton fort haut. Notre Ambailà« 
deur appaifa cette affaire; Se l'Empereur aima mieux 
demander grâce pour les Tripolitains y que de fe 
brouiller pour eux avec Louis XIV. Les articles 
de cette ^ Paix ne furent point difficiles i rédiger. 
Les Africains rendirent les François, lis vaiflèaux^ 
les marchandifes qu'ils, mcitnt pris , Se promiirent 
de ne plus recommencer leurs brigandages. 
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âlger s'étoic t^n^ plus tpopable que Tripoli^ 
«uffi la punit-on d'ane niâniere plus terrible A: A^>^ i^« 
jlxis édnaoM. Duquefne fut encore chargé de cette men^A^ 
'expédition. On & fiir cette Ville l'expérience des 
'galiotes à betobés ^ éont M. Renan avoit donné 
l*inveiition ; découverte dont les peuples Chrétiens 
antmenr ta fien de fe féliciter ,- fi elle B*eftt Servi 
<ja'i écrafet -dans leur repftire des hrigsmds viola- 
teurs écs droits les plus facrés de rhumanité} mais 
•découverte afséufe > par f u£i^ que U» peuples po^ 
licés en firent les uns contre les autres! Elle mit le 
comble aux calamités de la guerre , ^en ce qu elle ne 
laifla plus de lieu fur la terr^ où Ton put être i 
Tabri de la féroeité des hommes. 

M. Rencitt ^la ki^mème fitire Teflài de foii 
invention , qui avcnt trouvé tant de contradiâeurs» 
iion-feulement dans le Confeil du Roi , mais parmi 
les plus grands Artilleurs & les plus célèbres Marins 
"de France. C'eft le foR de toutes les découvertes. 
Un grand nombre d'Officiers de mérite folliciteretit 
pour être de ce fameux embarquement. Arrivés 
élevant Alger , les vents contraires & Tinexpérienob 
du maniement de ces vaiflèaux à bombes firent 
d*abord perdte blsaucoup de temps. Les premières 
bombes ardentes éclatèrent en l'air avant d être 
{parvenues au point de leur direction , cauièrent 
quelque défi>rdre ^ de firent croire à rimpoffibilifé . 
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. Mw les utiles Réglemens dont je viens ^ 
Anmée itfn. p^jj^,. ^^ f uffifpsent poin% pour former une botine 
Milice de mer. De tous les arts > la navigaâon eft 
peut-être celui qui a le pl|is befidîn d'une pratique 
haUtuelle. Les^ pirateries des Âfricaini fournirent 
Toccâiion à Louis XIV d'exercer les talens de (es 
Officiers » & de tenir fes Nfatelots en haleine. . [ 
Les Tripolitains furent les premiers chkiés , parce 
qu'ils avoienç eu les premiers l'audace d'enlevet 
des navires aux kabitans de Marfeille.^Duquefne 
reçut ordre d'armer une petite Efcadire pour leuc 
aller donner la chafle. Ces barbares ne rattendirent 
pas : ils fe réfugièrent dans Tlfle de Chio, où ib 
fé crurent en (ureté &ms Uj^coteâion du Ctoiflkn& 
Cette Ifle appattenoit au Turc : mais Duquefne 
les y fuivit » les y attaqua , & fit couler tous leurs 
vaîdèaux à fond. Le Gouverneur de l'Ifle ayant 
fait tirer le canon contre les François , M. Du** 
quefne fit pointer le fien contre le Fon , & en 
abbattit une partie. Le Grand-Sâgneur prit d'abord 
cette infulte fur un ton fort haut. Notre Ambaflà-» 
deurappaifa cette affaire; Se l'Empereur aima mieux 
demander grâce pour les Tripolitains y que de fe 
brouiller pour eux avec Louis XIV. Les articles 
de cette^ Paix ne furent point difficiles i rédiger. 
Les Africains rendirent les FrançcHS, lis vaifleanx^ 
les marchandifes qu'ils. aboient pris» &: promi|:enc 
de ne plus recommencer leurs brigandages. 
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âlgêr sètoit ïenéat plus tpopable que Tnpoli; 
«uffi la pomt-to d'ane fl^âfiiere plus terrible A: A^>^ i^< 
^118 ^anme. Doquefne iut eticore chargé de cette mcA^iUiei^ 
'Cxpédicioii. On & fiir cette Ville Texpérience <des 
'galiotes à betobès ^ éont M. Renaa avoir donné 
4*inve»Ron ; découverte dont les peuples Chiédens 
autoienr eu tten de fe félictter , fi elle n'eftt Servi 
<ltii écrafet -dans leur repftite des brigsMids viola- 
teurs écs droits les plus facrés de rhumanité} mais 
•découverte a£»ufe ^ par f ufii^ que leir peuples po^ 
licés en firent les uns contre les autres! Elle mit le 
comble aux calamités de la guerre , ^en ce qu elle ne 
laifla plus de lieu fur la terre où Ton put être i 
Tabri de la féroeicé des hommes. 

M. Rencitt alla lui-même fitire l'eflài de fon 
invention , qui avcnt trouvé tant de contradiâeurs^ 
wm-feulement dans le Confeil du Roi , mais parmi 
les plus grands Artilleurs & les plus célèbres Marins 
"de France. Oeft le {on de toutes les découvertes. 
Un grand nombre dX>âtciers de mérite iblliciteretit 
pour itre de ce fameux embarquement. Arrivés 
<levant Alger , les vents contraires & Tinexpériencè 
du maniement de ces vaiflèaux à bombes firent 
d'abord perdre beaucoup de temps. Les premières 
bombes ardentes éclatèrent en l'air avant d être, 
{parvenues au point de leor direction» caufèrent 
quelque défi>rdre ^ 6c firent croire à Timpoffibilifé . 
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V ' : *-alEec€e fixe., .Le génie de M. Renau vaijaquk toutes 

• cesv difficultés. Duqueûîe le féconda de.ies <x>nfei|s 

& de fa btavoute. CetJbomme célèbre avoir L'efpxk 

; ctop élevé pour envier le r mérite » , & trop de : luhr 

^^mieres pour fe kiflèr rebuter par un faux eOaim 

JL'exemple >de Duquefiie fot^ fuivi des pnncipafUS 

Officiers ^ tçus concpururçnt de le^rs ulens $c 4e 

leur cour^tg^,^ jfttccès de cette entreprife. Â force 

de génie, de bravoure.& de travaux,: le feco;uie4îi 

^JDéuffit: Alger Êit.^mbrâfée. : 

Ce nouveau genre de dxatiment effiraya tell^ 
' ment le peu{^, que le Pey,:da|is la crainte d'up 
foulevement , envoya Je P. Vaohe^, Confvil dç 
f raïKie, pour faire d^ propqfitions de paix ^u Gé- 
néral Fr&nçois. M. JDuquefne répondit quil;vou{^k 
bien mettre des bornes à la vengeance du Roi (q& 
; Maître i mais pour prélioHnaire i); demanda quçfi 
x.lui rendît quaû:^ cens François qu'on ayoit pris ,^ 
;^vers temps y. condition dure pour ces Baf bares^ 
dont les efdaves font laprindpale riche^e.,On étqit 
maître de leur faire la loi : ils fe founiirent à to^r 
^ qu'on voulut. Us anienerenj: les efclayes;à bptd 
du Général François ^'& le traité albit être, fignç , 
^.lorfque , par une de ces révolutions fort ordinaii;es 
dans les Etats où le caprice du Maître fait, la Iqi, 
: ,4m Turc nommé i^Mez» - MortQ ,. fgrt acaédité 
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parmi le peuple, s'éleva contre cet' actommode- 
tbtnt , gagna le Tatf (la Soldatéfque ) , s*cmpara ^ ^^** 
lies poftes les plus: ifnpottans de la Ville > ôxupa la 
Hfctie au Dey 3c fe fit prodamer Roi. Cette révolu-^ 
ifon: fut 1 ouvrage d'un iêul jdurt = - • 

La paiic rompue,' le boïn&ardeméhrteconmiença ' 
pont la troifieme fois j mais av6c plus de fuccès - 
<Sncpre, parce que l'expérience avoir rendu nos 
Officiers & nos Soldats plus habiles, (Je ne parlerai 
peint des aâioiis de valècir qui fe firent dans cette 
C3fpédition r je les rapporterai ailleurs). Le feu de» 
lx>mbes mit l'incendie dans plufîeurs (Quartiers delà* 
V^leV^Le féroce Mezà-Mortô , dans l'excès de fa 
àtge,-fit enfermer le Conful de France tlaris un' 
fhortier^pour le faire jpartîr comme un bbulet. f4u^' 
lieurs efclaves-Ghrétiens fubirenti péù pfès le même* 
fort: les Âfricatns^les'attachoient'i k bouché du 
éftnèn ,' & leurs membres fanglans & i dettii brûlés 
éèoteht portés aux bords des François. ^Ceae bar- 
Bârie tiUtottété^ vengée par la defttùâbti totale' 
d'Alger, fi la faifon , qui étoît déjâfbrt avancée, & 
îe changement qui furvint dans le temps , n'euflènt - 
forcé M. Duquëfné â fe recirer. 11^ ne le fit point 
fitns quelques fucèès", pmfqu il rendit quatre cens 
François à la- liberté , & qu'il acquit la certitude 
de pouvoir réduitç Alger en cendres quand on le 
îroudifeier ^ 
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Louis XIV avoir à cœur la liberté du commercé* 
«aie »«»».^u retour de U £iifon propre aux expéditions d» 
mer , Duquefne , qu il avoit deftiné pour être le 
fléau de ces Barbares « eut ordre de les aller de 
nouveau bombarder. Une foule d'Officiers de terre 
Sç de mer^ diftingués par leur nailTance & leur 
mérite , s'embarquereut avec Duquefile. Larme-* 
ment fe ât à Toulon : il étoit de dix vaiffeaux de 
li^ne» Tept ^iotesà bombes.âc deplufieurs autres 
pents batiméns. Je n'entrerai pas dans le détail des; . 
diâérences opérations de M«.Duqujefhe pour afTurer 
le fuBCcès de fou entreprife. .;,-.' 

Après qu Alget eut reçu k deux centième bombe , 
le peuple épouvanté commença defe foulevetit Se 
demanda la paix^ ^ grands cris. Le Dey craignanr 
d'éprouver le même fo:t qu'il avait fait effuyer i 
fyn prédéceâeut, fît venir M,d€^fieaujeu, efçlave^ 
4epttis dix-'bttic mois , Se après Ifti avoir fait l^tês, 
^ chaîne; .il lui demanda un bpaconfeil fur l'eue 
jpréfènt des chpfes. Cet Officier^, avec un qouiage 
héroïque y lui répondit : Je ne vais d'autre moyen^ 
^éviter une entière deJîruHion, d^ <;euc VUle^ que 
£ aller trouver le- Général de l'Ejnpereur des Fran^ 
foisj, de ùd demander pardon de. ventre faute ^ & de, 
vomfoumettrç à,fis^.volonîes.\^Shf^ avoit bien 
compris la nécéffité de fuivre ce, confeil } mais fa. 
fierté le retenoit* Cependant le murmure & leg cris 
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éû peuple le déterminèrent à faire partir un Dé- 
poté. M. Duquefne fe conduifit xxmime il avoît Année léu* 
Élit Tannée précédente. Il répondit à ce Député , 
xpxU n'cntendroit aucune propojition , qu'on ne lui 
leût amené non-feulement tou^ les François captifs^ 
mais tous les autres\efclavesj de quelque Nation 
qu'ils fujp:nt j qui avoîent été pris /bus le pavillon 
de France. Ce Député alla Se revint pludeurs fois * 
pour faire les demandes & rapporter les téponfès. 
Duquel tint ferme : il né voulut même pas 
lire Une lettre du Dey, difant qvCil T^étoic pas 
queftion de capituler y mais^ de fe foumettre aux 
volontés de l'Empereur de France. La fierté & la 
pcécifion de cène réponfe- rompant toute négo- 
ciation y il ne refta phis qu'à délibérer s'ilvaloit 
mieux fe laifTer enfevefir fous les ruines de la 
Ville, ou fe dépouilkr de fes efi||aves. Le De/ 
choifit ce dermer-.pafii. Cinq cens quârante-fix cap^ 
àSs > dont OR avott brifé4es chaînes , furent menés 
à bord des François. M. de Beaujeu étolt ddlhs la 
première chaloupe. Tous les efclaves , comme on 
verra , a étoient point - encore rendus. Cependant 
M. Duquefne voulut bien traiter des conditions de 
paix. On fe donna mutuellement des otages. Les 
Algériens ehvoyerent leur Amiral Se un Capitaine 
de Vaiifeau j & M« Duquefne nomma M. de Layette» 
Commiflàire Géfléral de la Marine , 6c M. de Com* 
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- bes. Ingénieur, pour aller traiter avec le Dey. îtà 



f****^'^**' furent introduits dans le Divan. Leur manière de 
négocier fut (impie & dbfolue. U Empereur dcJFran^ 
ce j dirent - ils , vous acco rdera la paix : i ^. Si vous 
' rende:^ tous les François que vous retene:^ eticorc 
captifs & dont yoilà l'état : 2°. Si vous rejiitue:(^ 
tous les effets que vous leur ave[ volés; & fuppofé 
que vous ne les aye\pasen nature ^ vous en payercT^^ 
la valeur. 

La populace s'étoit attroupée, attendant leréfultat 
de cette <;onférence. Ceux qui avoient des reftitiH 
tions à faire, demandoient . la continuation de la 
guerre : les autres crioient : La paix , la paix à 
quelque prix ^ue c^yoir. Le tumulte & la con&fioq 
régnoient dans^ la Ville j & le Dey trouyoit up égal 
danger quelque fôt le pard qu'il embrafsat. Afin de 
perfuader au j^euple que les conférences nétoienc 
point rompue)s , il pria M. de Layette de demeurer 
dans la Ville ^ & renvoya M. de Combes en échange 
de l'Amiral. Celui * ci ne fut pas plutôt rentré dans 
Alger 4 qu'il fe init à cabaler : il eut bientôt corroinpii 
la foldaterque,qui afiaflina le Roi , & éleva l'Amiral 
fur le Trône. 

• Cette révolution ayant ôté. toute efpé^ance d'ac- 

commodemenp, M. Duquefîie ât recommencer à 
jetter des bombes. Les Algériens y répondirent par 
plus de mille coups de canons, qui ne nous firent 

pas 



D£ t'OaD».s Ds S. Louts. St 

* 

pis grand mal , tandis que nos bombes caufoient 
des ravages affreux dans la Ville. Elles tuoient pour- ^^^^ *••*• 
tant peu de monde , parce qu à l'entrée de la nuit les 
Algériens quitroient leurs maifons pout n'y rentrer 
qu'à la pointe du jour. Un Efdave HoUandois , qui 
s'étoit échappé, donna cet avis à M. Duquefne/ 
qui en profita pour faire jetter des bombes Se 
le jour & la nuit. Les Algériens n'ayant plus un 
moment de repos , la défolation fut à fon comble. 
Ils renouvellerent la même atrocité qu'ils avoienc 
exercée l'année précédente contre les Efclaves Chré- 
tiens. M. de Choifeul (it au moment d^éprouvet 
leur fureur. On l'attachoit déjà à la bouche d'un 
canon , lorfque la générofité d'un Algérien le fauva. 
M. de Choifeul avoir autrefois traitéièet Algérien 
avec humanité. Ce Barbare le reconnut } 3c larecon* 
noiflànce fe fit entendre à fon cœur. Il follicita ùl 
grâce; n'ayant pu l'obtenir, il fe jetta fur M. de 
Choifeul, & l'embraflant étroitement, il cria i-Tire 
puifque je ne puis pas fauver mon bienfaiteur^ j'aurai 
du moins laconfoladon de mourir avec lui. La nature 
réclama fes droits dans le c<rur du Roi, témojn de 
ce fpeâacle. Il fit grâce a M. de Choifeul. Belle le^n 
pour les gens de guerre, qui leur apprend à ufer 
modérément de la vidloire j & à fe rappeller qu'après 
le combat il n'y a plus d'ennemis. 

Le bombardement d'Alger contmua jufqu au 1 4^ 
TomcIlL F • 
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d'Août. Cette expédition duroit depuis deux mois. 
Xnn^ tcBa. Si la faifoiî , déjà fott avancée pour ces parages > 
& le manque de munitions , n'euflent point Forcé 
M. Duquefnc â fe retirer, Alger auroit été forcée à 
venir lui demander grâce , & fç fetoit foumife aux 

* volontés du Roi. Mais la Marine des Algériens pref- 
qu entièrement détruite, fix cens François rendus i 
la liberté i une Ville réduite en cendres malgré douze 
mille hommes de milice qui la défendoient avec 
plus de quatre cens pièces de canon , fuffifoient à 
la gloire du Général & des armes Françoifes , & 
méritèrent qu'on perpémât le fouvenir de cette ex- 
pédition par une médaille (i). 

Afin de tenir ces peuples eu refpeâ , 6c de les 
empêcher d woir la penfée de fe remettre en mer, \ 
crois vaidèauxde TEfcadrede M. Duquefne ftation* 
aèrent devant Alg^r. Tant de perfévérance cie la 
part des François £t comprendre à ces Barbares la 

snéceffité abfolue de fe foumettre. Ils demandèrent 
la paix aux conditions que le Roi voudroit leur im* 
pofer. M. de Tourville (igna un Traité avec le Di« 
van'^'& Louis XIV le ratifia, lorfque l'Ambafla- 



■ (i) Elle repséfentok Minerve préfeotanc d'une main Ton 
ifgidc à un Corfaire » & de l'autre tenant deux Efclaves 
<jii*ellc a délivrés : on y lit ces mots , cives a piratis re^ 
iuperàtu Elle a pour exergue i JJgtrîa fidmnata^ 
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:3eur d'Alger en France eut rempli les erigagemens 
que fa Nation avoir pris, avec M. de Tourville. En ** * ' 
. .verra de ce Traité le Marquis d'Amfreville, Capi- ' 
, tàine de Vaifleau , alla chercher tous les* efclaves 
chrétiens qui avoient été délivrés. U.fe ttouva par- 
mi eux beaucoup d'Anglois, qui hunliliés de devoir 
leur libenéà la proteâion delà France, dirent qu'ils 
n'étoient délivrés qu'en confidéracion du Roi d'An- 
gleterre. Le Marquis d'Amfreville, fans leur ré« 
pondre ^ appelle les Algériens , leur rend les An- 
glois en difant : Ces MeJJicurs -ci prétendent qu ils 
ne font libres quau nom de leur Roi : le mien n'ofe- 
^roit leur offrir fa proteSion : je vous les remecs : 
voye^ à préferu ce que vous voule:^ faire pour le Roi 
de la Grande Bretagâe.. Les Algériens les remirent 
aux fers. 

Gênes fut réduite à une plus grande humiliation _ 

•qu Alger. Quatorze inillé bombes écraferent cette Année 1685. 

Ville fuperbe. Elle ne ib garantit d'une entière def- Bombarae- 

. , ? Tx ^ -1 ment de Gè- 

tru£Uon quen envoyant Ion Doge Impriale Lecarones, 
& quatre Sénateurs y recevoir i Verfailles la Loi que 
Louis XIV voulut leur impofer. Il exigea que ce 
Souverain, contre la Loi de fon pays , ne perdrait 
. point fa dignité , quoiqu'il eue quitté les murs 
de la Ville. Il neft jamais beau de renverfèr \q$ 
loix & les ufages d'un peuple. Ce rafinement d'or- 
gueil fut fa^ doute inventé par les G)urtifans 8c 

F X ' 
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les Miniftres^ de Louis XIV. Tout le*monde fçaic 
*'^*que M. de Seignelai demandant à ce Doge ce 
qu'il tcouYoit de plus (ingulier à Verfailles, le Génois 
lui répondit fort fpintuellement : c'tjl de m*y voir. 
Tel fut l'état d'humiliation où l'on réduifit cette 
République , ^our avoir vendu des munitions de 
guerre aux fiarbarefques ^ pour s'être mife fous la 
proteâion de l'Efpagne , pour avoir fait conftruire 
& meftre en mer quatre galères pour le fervice de 
cette Puîflance , contre là défenfe que le Roi lui 
eh avoit faite. Duquefne fut chargé de cette ex« 
pédition. M. de Seignelai , qui ambitionnoit toute 
fone de gloire , voulut y avoir part. Mais elle offrit 
2i peu de difficultés , qu'ils n'eurent {^as un grand 
honneur à partager. Si » fans 'vouloir faire une des- 
cente , on fe fut contenté de bombarder la Ville 
\^ on n'eut point perdu un feul homme. 

Nous sdlons revoir les Efcadres Royales employées 
plus utilement pour tcmtes les Nations, & plus 
glorieufèmenc pour la France. Les maux dont on 
avoit accablé les Barbares d'Afrique n avoient pas 
encore éteint leur goût pour la rapine. Le Maréchal 
d'Eftrées eut ordre d'aller de nouveau leur faire 
éprouver la colère du Roi. Tripoli fut punie la 
première. Elle n'attendit pas que les bombes l'euflfenr 
réduite en cendres : elle fe hâta de rendre les Fran- 
^\% qu elle avoit m^ en efdavage depuis le der- 
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met Traité , & de payer les frais de larmement. - 



Dp Tripoli M. d'Eftrées alla viOter Tunis qui s'é- A^^* '^»^ 
toit renduc^psalement coupable. Mais pour prévenir 
le danger aont Tripoli fut menacée ^ de voir nosi . 
Soldats 'dans fes murs, elle envoya tous les François 
captifs au Comte d'Eftrées ^ & paya auili les frais 
de Tannement. Alger montra plu!s de fierté. Maisi 
dik mille bombes doni^ elle fut écr|£:e abattirent 
{qiï orgueil. Ce$ brigands n'eurent oe long-temps 
Faudace de reparoître en mer pour courir fur le^ 
François^ & pendant la guerre de la Succeffion*, 
lorsque Us Alliés alloient d'un bout du monde à 
laatre fufçiter des ennemis à la. France , le Dey. 
d'Alger deMandoit aux Envoyés des Anglois & deg 
Holkndois qui le pr^flbient de recommencer, les 
pirateries. U leur demandoit, dis -je » pour tout^ 
réponfe ijcyicux Roi eftil mon? Ainfi l'Afrique: 
partagea l'étonnement .& la terreur que l'épprnie 
puiflance de Louis XIV fur la mer ayoit cauXés 
à l'Europe^ 






^% 
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Depuis la guerre dite de la Ligue d^^uf^ 
bourg en i588 , jufqùà la guêtre de ta 

SucceJJion en 17b i. * 

■ ' .. ' . ■ 

.M o u s fôgynes â l'époque où la Mariné ^ de 
France fut dans fa plus grande fplendeur. Elle ' 
régna fur toutes les mers \ mais fon règne ne fut 
pas de longue durée. Trop de confiance de la part 
de ceux qui étoieiit à la tète des afFaires \ & .une 
feulé ^ntreprife téméraire , lui firent perdre cet 
empire qu elle ne regagna plus , paroe||qae la di-- 
vifioîifé mit dans le Confeii, & que les reflburces 
étoieht épuifées. Dans fon déclin , elle jetta fouveht 
un gtànd ^dat. Il eft vrai qu elle le dut: nîoins^ à^ ' 
fa fbrce uju'au courage & aux talens fublimes de 
ceux qûL eurent quelque commandement. Les 
Forbin , les Bart , les Duguai-Trouin^ les.Néf^ 
mond , les du Caffê , &c. & tant d'autres , eurent 
des fuccès qui étonnenC^i^imagination,. & 'qu'ils 
ne durent qu'à une .valèar ^lus qu^humaine. 
> La révolution d'Angleterre donna lieu au pre- 

lAnnce x685>. jjjjgj. armement. "Jacques II fiiyoit la Capitale de 
fon Royaume , & le Prince d'Orangé fon gendre 
fi'y faifoit proclamer Roi, L*efprit de rébellion qui 



y' 
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bonleverfoic l'Angleterre ne s'étoit point encore 
communiqué à l'Irlande. Louis XIV, fidèle allié de Aupéç^ids. 
Jacques , fugeant que. les premiers, efibrfô du Star 
thouder tombéroienc fur cette Ifle pour la ibumettre 
& s'y faire, proclamer Roi de gré ou d« force , 
zéibliit £f ^re pafler des fecours pour foutenir 
les Irlandois , religieufement^attachés. à lepr légi* 
time maître. Outrer ce motif de zèle pour la^ caufe 
commune des Rois , Louis. XIV avoic un intérêt 
direâ: à donner de l'occupation au Prince d'O- 
xange au-deta des mers. Il décournoit fon attention 
./de la grande liguç de TEurope contre la France., 
dont il avoir éié le premier &: le plus dangereux 
moteur. M. de Chateau-Regnaut eut le commanr 
dément d'une Flotte de vingt-(patre vaiflèaux^^pour 
porter des munirions de guerre, aux Irlandois. Cette 
entreprife &r plus heureufe qu'on n'avoit lieu 
,de s'y attendre. Le débar<^uement fc fit fans rea- 
.contrer d'obftacle ;. & à fon retolir M. de diateaur- 
Regnaut hattii & mit en fuite la Flotce Angloife^ ComEat i 
compofée de vingt*huit, Yaiffeaux^^fc commandé» lande, 
par l'Amiral Herbert , enleva, dans . fa i;oute. huit 
vailTeaux HoUandois^xichement chargés,^, revei^j^ 
d^ Curazzo, & rentra dans Brett avec £a prife le 
onzième jour après en. être, forti*. 

Les armées^ navales de France , d'Angleterre fit 
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de Hollande couvrirent la Manche avant la fin 
Limée itiS9. ^g çgj^g campagne. L'objet de Louis XIV étoit 

d'envoyer du fecours au Roi Jacques , & celui des 
Alliés d'y mettre obftacle. Mais ceux-ci n'ofèrenc 
pas tenir la met en préfence du Comte de Château- 
Rçgnaut, qui, avec une Flotte de quatre -vingt 
dix Voiles , fe rendit maître de la Manche , & tint 
* le paflagè de France en Irlande auffi libre que fi 
l'on n'eût point été en guerre. Quels rapides progrès 
la Marine avoir faits fous l'adminiftration de Col- 
bert ! On fe rappelle qu'en Kîyi les François , unis 
, aux Anglois , avoient eu peine à balancer la vic- 
toire entr'eux &c les Hpllandois^ & aujourd'hui la 
France, livrée à fes feules forcer, fait la loi à ces 
deux Puiflfances matitimes. Louis XIV ne fe con- 
tenta point d'équiper de grandes Flottes , qui fou- 
vent caufent plus d'épouvante qu'el% né fpnt de 
mal. Des O^ciers dç Marine montant de petits 
vaidèaux coururent les mers pour protéger notre 
commerce & défoler celai des ennftnisk L'encou- 
ragement & les fecours donnes aux habitans des 
Villes maritimes , multiplia lei Corfaires à l'infini* 
■Rs en trouva même qui ,' par leur bravoure & 
leurs talens^ s'élevèrent au-defïlis de leur état, & 
parvinrent aux premiers honneurs de la guerre. 
^lmé€ 169c. La Manche fut encore cette année le théâtre 
4e la gaerte. Les Puiflànces belligérantes avoient 
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un égal intérêt de s'en rendre maîtres; les Fran^ 
çois , pour envoyer des convois en Irlande j les *^^ 
Alliés , pour Tempècher. Leur Flotte é|oit de foixante 
gros vaiiTeaux. UAmiral Herbert en avoit le com- 
mandement. Celle de France , dont NL de Tour- 
ville étoit/^énéral y confiftoit en ibixante-dix-huic 
yaiïïèaux , fans compter les frégates & trente brû-^ 
lots. Il eft vrai que parmi ce grand nombre de 
navires , il y en avoit de fi petits qu ils ne pouvoient 
pas fe battre en 4igne. M, de Tourville en fit re- 
tirer huit avant le combat dont nous allons par- 
ler; ce qui rendit les deux Flottes à peu près d'égale 
force; parce que les Anglois avoieht un plus grand 
nombre de gros vaifleaux que nous. Elles fe ren- 
contrèrent près de rifle de Wight , &c furent plu- 
fiéurs jours à sobferver* Les François âuroient bieûg^^^^fç^^o^ 
voulu en venir tout de fuite aux mains : mais lés ^^ ^* ^^^' 

che. 

Alliés , qui avoient le vent , étoiei^Mnaîtres d'ac- «^ ^^^^ 
cepter ou de refufer le combat. Il^r livrèrent le 
10 Juillet, le dix-feptiehie jour après que M.* dé 
Tourville, fu; forti de Breft. Ils fe tinrent toujours 
hors de la portée du moufquet , malgré tous lea 
efforts de M. de Tourville pour les approcher 
davantage. Tout le poids du combat tomba fur les 
HoUandois , qui foufftirent beaucoup, L'Amiçil 
Herbert les abandonna Vquoiqu'il montât un vaiflèau 
de cent dix canons. Il vioù, jamais fe commettre 
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f^ ■ 'L contre le Magnifique , commandé pat le Marquti^' 
ï«po. d'Amfre ville , qui ne portoit que quatre-vingt canons» 
Le refte de fa (J^vifion ne montra pas plus de vigueur. 
Mais malgré fa retraite , il ne pouvoir pas évitée 
d'être entièrement défait, ain(i que le refte de fa 
Flotte , n un vent de Sud qui selé^fur la fin 
du combat fe fût foutenu ^ car il étoit au moment 
d'être enveloppé par Tavant-garde qui commençoic 
à le débordera Le calme qui furvint & l'habileté 
de l'Amiral Hervertzen le fauverent. Ce Général 
faifant attention que la marée qui alloit bientôt 
defcendte , le porteroit fur les François , fît jettei^ 
l'ancre. Le Comte de Tourville eut peut-être tort 
de ne pas faire la même réflexion. Il ne jeti;^ point 
l'ancre , & il dériva. ; Les ennemis le voyant éloir 
gné , profitèrent de la nuit pour fisiire leur retraite. 
Ils eurenj: huit cens hommes de tués & dix - huit 
cens de ble^^. Leur Flotte n'avoit prefque plus ni 
voiles n^ fiflp. Ils furent obligés de brûler euxr^ 
mêmes quelques-uns de leurs vaiflèaux , d en faire 
échouer d'autres ^ & le Comte de Tourville qui 
pendant trois jours pourfuivit la viéboire , en fit 
brûler plufieurs par fes détadiemens ^ enforte que 
les ennemis perdirent quinze vaiffeaux , tant brûlés- 
oue coulés . à fi^nd. Le refte de leur armée fe retira 
fort délabrée dans les pDrts d'Angleterre. Parmi 
ces quinze çf^vires. ^ dl ay. en avoir que trois An:- 
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|;Iois; Les HoUahdois murmurèrent beaucoup de - 
k coftduite de TAmiial Herbert. Cette bataille ^^*^^ *^^* 
iDoncourut avec celle dé Fléurus. 

Tburville alla tAouiller au Havre-de-grace y en Defcence i 
attendant les nouveaux ordres de la Cour qui por- 
tèrent de fkire une defcente en Angleterre. Après 
avoir donné de la jaloufîe à Torbay & reconnu que 
la defcente étoit pratiquable à Tingmouth y il com- 
manda de la faire. Le Comte d'Eftrées étoit à la 
tète àss troupes de débarquement. Il fauta le pre- 
mier à terre ^ & fut bientôt fuivi de tout fon mon- 
de qui confîftoit en dix-^^huit cens hommes d'élite. 
Les troupes qui défendpient Tingmouth , n'atten- 
dirent pas qu'on les attaquât. Cinq ou iix coups 
de canon tirés par les galères les épouvantèrent fi 
fort , que , fans avoir fait la moindre réfiftance , 
dles fe retirèrent fur une montagne voifine. Le 
Comte d'Eftrées trouva douze vaiffeaux dans le 
poi^.^ dont quatre étoient armés en guerr^Les 
autres étoient des flûtes ou bâtimens marchands 

m 

chargés de draps Se de bas. Quand çn eut fait 
trànfporter ces marchandifes fur lés galères , on 
init le feu i tons ces petits navires ; & lorfqu'ils 
furent confumés , oh k retira fans avoir perdu un 
ïêul homme. Cette expédition finie , M. de Tour- 
Ville reçut ordre d aller défarmer à Breft. 

Ce défarmen>ent précipité rendit inutile la vie- 
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toire qu on venoit de remporter. Les ennemis fe* 
remirent en mer , & envoyqirent mipunement des 
fecours à l'armée du Prince d'Orange. Ces fecours. 
lui donnèrent la fupériorité : rattnée du Roi Jac« 
ques fut taillée en pièces. fur les bords de la Boine,. 
6c £es affaires furent défefpérées. Il fe fauva à. Du-*: 
blih , delà à Kingfal , monta fur un vaiflèau qut 
1 attendoit , & revint en France ., abandonnant fa 
couronne à la fortune de Ton gendre. 
Amérique. L^g Anglois / humiliés de leur dernière défaite } 
^voulurent effacer cette honte par une grande en-^ 
treprife fur le Canada. L'Amiral Philps , com-« 
mandant une Efcadre de huit vaiflèaux dé guerre 
Se de vingt -quatre autres petits batimehs, allât 
mouiller devant Québec. Mais il y trouva M. dd 
Frontenac qui repoufla fes attaques avec tant d'iiv» 
telligence 8c de bravoure, qu'il fut obligé de Ci 
retirer avec perte de rrois vaideaux & de douze cén^ 
honi^es. Cette aétion , de M. de Frontehac parut 
û brillante quon la confaaa par une médaille (i); 



. (i) Elle repréfenee là ville de Queberlbos la figufe (Tifiiè 
fènune affifc far no jocher. Ellb ibule aux pieds des par 
villons & des étendai:ds aux armes ^l'^gleteure : près d'elle 
cft un caflor. Le fleuve Saint - Laurent eft au pied du ro^ 
cher appuyé fur fpn urne. La légende : Francîa in novo 
orbe viiiri;c, Vcxciffic ; Heheca Hberata. 
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L'armée navale de France qui entra cette année 
•dans la Manche, étoit de foixanté-treize vaifleaux^^"^ ^^^* 
:&de vingt ^ un brûlots. Elle portoit cinq mille 
quatre canons & vingt-neuf mille qaatre cens cin- 
.quante hommes d'équipage. M. de^Tourvîlle qui 
lacommandoit, tacha vainement d'attirer la Flotte 
des Alliés #i combat. N'oiant pas courir les rif- 
«ques d'une bataille dont les fuites , s'ils l'euflènt 
perdue , pouvoient être funeftes , ils fe tinrent ren- 
fermés dans Torbay julfquau mois de Septembre 
^ue notre Flotte rentra dans fes ports. Conduite 
iage de la part des Alliés. La perte d'une bataille 
4es expofoit à une nouvelle defcente en Angleterre^ 
j&c s'ils avoient remporté la viâoire , les affaires 
dlrlande n'en auroient point été en meilleuf 
fiétat : la bataille de Kilconel les avoit décidées. 
Les Irlandois ne fe relevèrent point de cette dé- 
îfidte. L'armée vidlorieufe ne trouvant plus d'enne- "" 
4nis en campagne , s'étant faide de toutes les Villes 
ôc de tous les Châteaux , alla mettre le fiege de- 
vant Limmerickt Ce fiege fut vivement pouffé. 
-M* de Salsfield qui vouloit fe jetter dans la place 
-ave% un corps de groupes , ayajn été battu , le 
Commandant t^ penfa qu'à capituler, vul'impQf- 
fibllité de faire une plus longue réfiftance. Ginkel, 
-Général des troupes Àngloifes, ne fe rendit point 
^Scile. Il accorda toutes les conditions qu'on you- 
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lut, jugeant avec beaucoup de fkgefle qu'il retidoîtT 
«Aancc i69i. y^ grand fervice au Sthatouder, en délivrant llr- 
lande d'un grand nombre de gens confidérables 
qui , par leur crédit & leur autorité , pouvoient 
fomenter la haine des peuples contre rufurpateur. 
Les François & les Irlandois furent traités de thème. 
Quand la capitulation futfignée» Gin^l s'empreflk 
de leur fournir les voitures néceiïàires pour les me- 
ner au port , & y tranfporter tous leurs bagages. 
MécJicerrftn- La Flotte de Toulon né fut point auffi oifîve que 
lavoit^té celle de l'Océan. Le Comte d'Eftrées ar- 
ma quinze vaifTeaux , cinq frégates & trois galiotes 
à bombes pour aller bombarder Barcelonne & Âli« 
canté.Ilfit jetter huit cens bombes fur. la première, 
qui mirent le feu dans pluiieurs quartiers de la Ville. 
Alicante fut encore plus maltraitée. Deux mille 
bombes la réduifirent prefque en cendres. Quel- 
ques Officiers particuliers trouvèrent loccafion de 
fe diftinguer par leur intelligence . & leur valeur. 
Nous rapporterons leurs exploits y quand nous fe^ 
ror?s leur éloge. . ^ ' 

f""""^^ Cette année fera une époque fatale pour là Mar 
Année i6pa. ^.j^^^ j^ France^ Des ordres précipités Uii ^onyt 

perdre cette grande fupériorité (y elle cqnfervoit 
depuis vingt ans , & quelle ne put jamais ratra«» 
per^dans la fuite. Dans fon déclin elle tintlongr 
temp$ incertaine la fortune des armes entre U 
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"France & les Puiffànces alliées. L'épuifement des 
^aances la fera fuccomber entièrement. Mais ce^"^^^' 
montent eft encore éloigné. 

La rébellion navoit point été fi univerfelle en 
Angleterre , qu'il ne fe trouvât encore beaucoup 
d'Anglois fidèles i leur légitime Souverain. Us pref^ 
fstcnt 6ruart de venir fe mettre à lelir tète avec 
cette armée d'Irlarrdois qui l'avoit fijivi en France. 
Louis XIV , confia mment généreux envers Imfor- 
tuné Jacques » ordonna des préparatifs immenfes 
pour le tranlporter dans fes Etats. Le Comte d'Ef- 
trées devoir le prendre avec les troupes de débar- 
quement dans fon £fi:adre' de douze vaifièaux , 
tandis que Tourville avec une Flotte de foixante 
voiles s empareroit de la Manche , Se tiendsoit le 
pafiàge libre. Le Roi Jacques s'approcha des côtes 
de Normandie pour y attendre le Comte d'Eftrées 
qui arrivoit de Toulon. 

Dans le même temps" le Prince d'Orange s'oc- 
cupant aufli d'un projet de defcente, àvoit fait 
mettre à la voile , dès les premiers jours de Mai , 
une Flotte qui croifoit déjà dans la" Manche. Le 
Roi , fur lavis qu'il en eur , envoya ordre au Comte 
de Tourville de fortir de Breft , & d'attaquer l'en- 
nemi fort ou foible. Cet ordre abfolu caufa nos 
«nalheurs. Les fuccès précédens avoient infpiré trop . 
4e .confiance. Il faut^ dire auiC qu'çn donnant cet 
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ordre , on fe flattoit que la Flotte HoUandoife n'aii- 
. ^c x$9*é ^.^jj. p^j gj^ |g temps de joindre celle d'Angleterre, 

avant que celle-ci eût été attaquée & battue par 
M. de Tourville : mais la chofe arriva tout autre- 
ment. Les mêmes vents qui jettoient M. de Tour- 
ville hors de là Manche , favorifoient la jon^ion 
des Flottes combinées. Quand on apprit qu'elles 
jétoient au moment de fe réunir y on dépêcha con- 
féçutiyement dix barques pour donner un contre- 
ordre à M. de Tourville , & lui dire de venir 
mouiller à la rade de la Hegue pour attendre l'Ef- 
cadre du Comte d'Eftrées, M^ de la Porte qui ame- 
noit cinq vaiflèaux , & M# de Château -Regnauc 
qui en avoit fix. Aucune de cos dix barques ne 
rencontra M. de Tourville qui alloit toujours au 
devant de l'ennemi dont il ignoroit la forcer 
' , La Flotte des Alliés étgit compofée de quatre- 

u Hogue, vingt-huit vaiffeaux , & ppnoit plus de trente-fept 
mille hommes. L'Amiral RulTel la commandoit. 

/ Le Comte de Tourville n'avoir que quarante-quatre 

vaiiïçaux : il conimandoit le corps de bataille ; 
'M. d'Amfreville l'avant- garde j M. de Gabarec 
l'arriére - garde. Nommer les Officiers qui com- 
battirent dans cette grande journée , c'eft en fiiire 
l'éloge. ' .' 
i Toute l'armée, fut dans l'attente du parti que 
"prendroit M. de Tourville , quand on eut reconnu 

les 
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les enneiiiis. Il paroKIbic téméraire de hafarder un 
combat contre un ennemi (i fupérieur en forces : Année i69a« 
d'un autre coté , il étoit périlleux de tenter la re- 
traite en fa ptéfence. M. de TourvUle fit cefler 
toute incertitude dans le confeil quHl affèmbkj en 
montrant les ordres pofitifs qu'il avoit reçus» On 
n'entendit point une feule réclamation : chacun 
alla prendre fon pofte & fe préparer au combat* 
Depuis les viâoires de Duquefne dans les mers de 
Sicile , & du Comté d'Eftrées en Amérique , rien 
ne paroiflbit impoflible aux François. Ils n'allèrent 
point à l'ennemi comme des gens que la néceffité 
force à fe battre , mais comme des guerriers sûrs 
de vaincre. La Flotte des Alliés mit en panne , 
pour attendre les François qui s'approchèrent juf-* 
qu'à la portée du piftolet fans tirer un coup de ca^ 
lion. Les ennemis ne tirèrent pas non plus» Les 
4eux armées refterent quelque temps en prefence 
l'une de l'autre. Ce (ilence étoit comme un criom* 
phe pour les François. 

Il étoit dix heures du matin 3 lorfqu'un Capi- 
taine de vaiiTeau Holkndois s'impatientant, fit tiret 
un coup de canon. Ce fut là comme le (ignal d'un 
des plus furieux combats qui fé foientjamais donnés 
fur mer , & des plus glorieux pour la France , quoi- 
que la fuite en ait été fort malheureufe. Tous nos 
Officiers y donnèrent des marques de la plus éton- 
Tome IIL G 
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nante valeur & de la plus grande capacité. UIn«^ 
A*^^^'^^*-conftance Se les irrégularités de Iclement, qui 
avoit été témoin de leurs a£tions, empêchèrent 
qu'ils n'en recueilliflent les fruits. Durant raâàon , 
ils fuppléerent au nombre par leur intelligence & 
leur bravoure , tinrent long-temps la viftoire in- 
certaine. Mais enfin les Alliés , après douze heures 
de combat, demeurèrent maîtres du champ de 
bataille.LesFrançois eurent l'avantage de faire couler 
un de leurs vaidèaux à fond , d'en faire fauter 
un autre , & d'en maltraiter fi furieufement deux 
des plus forts , qu'on fut obligé de les remorquer 
)ufqu aux Ports d'Angleterre } au lieu qu'aucun de 
nos vaiflèaux ne périt dans l'aâion , & que tous, 
malgré l'éloignemeiit , auroient pu regagner les 
Ports de France. Mais la qiarée, qui d'abord fa- 
vorifa la retraite , après le plus beau ralliement 
poflible, étant tout -à- coup venue à manquer, 
M. de TourviUe n'eut, pas le temps de palier le 
ras de Blanchard, où vingt-deux de fes vaiflèaux 
aVoiént déjà pénétré. U fit voile vers la Hogue avec 
dix navires qui lui reftcâent ; trois autres prirent 
la route de la rade de Cherbourg. Cette diiperfîon 
forcée caufà notre défaftre. Les Alliés firent crois 
détachemens qui pourfuivirent nos vaiflèaux 
épars. Ceux qui étoient entrés dans le ras de 
Blanchard, en fe redxain: da càté d% Saint-Malo, 
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furent bientôt en sûreté. Mais les trois qui âvôient 
gagné la rade de Cherboiitg & les douze qû on ^^^*^ '*^** 
éroit (ait échouer dans celle de k Hbgue , ne' 
eurent éviter d'être brûlés le fiulendemain dtf 
&mbat. Telle fut la malheureufe fuite d'une ba- 
taille qui couvrît de gloire la nation Françoife. Erî 
feifant réloge des Officiers qui fe trouvèrent dans 
éette bataille , • j^en rappôrtfcfrâi lès différentes tir- 
éoiJfeinces j & c'eft pour né pbîht me répéter fi 
feuvent que je n^en ai pas fait mention. Le bonheur 
du Général ne répondit point à la gloire qu'il s'ac- 
quit dans Cette célèbre journée. Mais Louis XIV 
fot plus juftè que la fortune : il élevât lé Cofnte dé 
Tourville à la fuf rèrtie dîgmté de la guerre. 

Une chofe remarquable de cette fanglaritè ba- 
esdlle , c^eft qu'elle fie produifîé point fut lès François 
l'effet ordinaire d'une défaite. Us n'en devinrent 
qiie plus audacieux dans leurs entreprifes. Sans^ 
Cùnfidérer le nombre dans les ennemis y ils les atta- 
duerent & les vainquirent dans toutes lea rencontres* 
Ôc cette mcme année fut la plus fatale de toute la 
guerre pour le commerce des Alliés. 

Cependant les Anglois & les Hollajptdoîs , maîtres 
de la Manche , fe préparèrent à mettre en exécu^ 
lion le projet formé depuis long-temps de faire une 
deicente fur les côtes de France. Mais ils les trou- 
Tecent fi bieq défendues > qu'après avoir parcouru 
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celles de Normandie ôc de Bretagne , ils allèrent 
^ *^**' débarquer en Flandre les feize mille hommes donc, 
elle éîoit chargée , c'eft-à-dire , qu'en augmencanc 
leurs, forces dans les Pays-Bas, ils donnèrent un 
nouvel éclat aux triomphes du Maréchal de 
Luxembourg. 

Le Comte de Blenac , Gouverneur Général de lai 
Martinique, fut auflî hardi mais plus heureux que 
la Comte de Tourville. Ayant eu avis qu'une Flotte 
marchande dévoie incefTamment mettre à la voile 
de la' Barbabe fous l'eCcorte de douze vaiflèaux de 
guerre Ân^lois , il ne balança point à l'aller atta- 
^ quer avec fon efcadre de huit vaideaux feulement 
Se d'une frégate, il fe mit en croifiere fur fbi^' 
paflàge , la battit & la mit en fuite. Il commença 
fbul le combat , ôc eut d'abord à efTuyer le feu* de* 
quatre vaiflèaux poftés contre lui en travers ; mais 
fbn feu de canon Ôc de moufqueterie étoit fi ter«- 
rible , que le» quatre vaiflèaux plièrent. Le refle 
de fon Efcadre fe battit avec un égal fuccès. Pendant 
^ l'aâion , la Flotte marchande prit le large. -*Le 

Comte de Blenac n'en put enlever que trois bâti- 
mens chargés de vivres & d'armes à feu. Deux 
autres dans leur fuite s'étant trop approchés des 
cotes y échouèrent : ils étoient remplis de munitions 
de guerre & de bouche. Notre Efcadre pourfuivic 
les ennemis pendant la nuit fans pouvoir les at**', 
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. 1(eindre. Au foleil levant , M. de Blenac ne Ie$ ^ ^ 
ayant point apperças , alla fe rafraîchir au Porc 
loyal de la Martinique » d'où, quelque temps après> 
il ramena fon Efcadre en France. 

Louis XIV abandonna la Manche aux Alliés. H === 
deftina fes forces navales à concourir à la prife des 
Villes maritimes & à croifer le commerce de fes 
ennemis. Le Comte d'Eftrées eut ordre d armer 
^ns la Méditerrannée pour aller attaquer Rofes 
par mer , candis que le Maréchal de Noailles lat 
iîégeroit par terre ; & quand Rofes fe fut rendue, 
M. d'Eftrées alla joindre ion Efcadre de vingt-deux 
vaiflfeaux à la Flotte du Maréchal de Tourville , qui 
,Fattendoit au Cap Saint- Vincent. L*armée navale 
4e M. de Tourville étoit compofée de fôixantè-onze 
vaiiïèaux de ^gne ^ de plufieurs frégates , brûlots Se 
autres barimens» L'objet de ce grand armement 
étoit de furprendre & d'enlever une grande Flotte 
Angloife &• Holkndoife, qu'on fçavoit devoir partir 
des Ports d'Angleterre pour l'Itilie, l'Efpagne, les 
Echelles du Levant ,• & particulièrement pour 
Smirne. L'Amiral Rook l'efcortoit avec vingt-fept 
YaifTeaux de guerre. Sans l'avis précipité que don- 
nèrent au Maréchal de Tourville les deux navires 
qui étoient de garde, cette grande Flotte alloit fe 
|ener au milieu des vaiffeaux François. Mais comme 
Us^ Capicaioes qui étoient de garde a voient hàSè le 
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Général dans rinçertitude fî la Flotte qu'ils avoiet^ 
Année itfjî» ^i^pjgrçue .étoit celle qu'on armoit en guerre lorfqu'^ 
fortic de B^eft , ou (î c'étolt la Flotte marchande ^ 
le Maréchal de Tourville jugea qu'il écoit de la 
prudence de s'éloigner des rotes afin de pouvoir 
^vitçr les ennemis s'ils étoient plus forts , ou dç 
xevirer fi c'étoit la Flotte marchande. Ce mouve- 
ment lui fit perdre l'avantage du vent , & fauv9^ 
une grande partie èits navires marchands. Nous en 
prîmes ou brûlâmes environ quatre- vingt , & quatre 
ou cinq vaiflèaux de guerre. Les Alliés firent monter 
cette perte à plus de trente-fix millions. Ce fut la 
dernière expédition confidérable de cette guerre. 

L'Océan ni la Méditerrannée ne furent plus 
couverts jde ces nombreufes Flottes qui font plo^ 
ruineufes qu'utiles. C'eft un lyxe de Puifiance qui 
flatte plus l'orgueil des Souverains qu il ne les ren4 
'redoutables. Qudqu'un en a fait la remarque : de^ 
puis là i>ataille ê^ASium y aucun combat naval n'a ' 
terminé aucune guerre \ ôc fans remonter fi haut < 
que prpduifîrent les quatre grandes viâoires que 
Duquefne & M. de Vivonhe remportèrent fur les 
£fpagnols unis aux Holtandois dans les mers de 
Sicile ? Nous fîmes entrer des fecours dansMefidne 
que nous fumes bientôt forcés d'abandonner. Deux 
ans auparavant le Comte d'Eftxées , joint au Duc 
4Tork > Se enfoite au Pi^ince Robert » livra trois 



DE l'Ordre de S. Louis, tôj 
combats où nous eûmes quelque avantage, puifque - 
nous reftames maîtres du champ de bataille. Mais ^^^ *^^^' 
pûmes-nous exécuter la defcente que nous avions 
projettée furies cotes de Hollande? Quoique battus, 
les HoUandois fe trouvèrent toujours en mefure d'y 
mettre obftacle. Dans cette guerre-ci le Comte de 
Tourville défit bien completcement la Flotte de 
l'Amiral Herbert. La Manche devint libre, & nou$ 
allâmes débarquer à Tingmouth. Les affaires en 
furent-elles plus avancées ? • 

£t pour prendre des exemples ailleurs que parmi 
BOUS , a quoi ont abouti tous ces formidables ar- 
memens des Ânglois & des HoUandois donc je 
parlerai bientôt, & qui paroiflbient d^oir anéantir 
routes nos Villes maritimes ? A épuifer ces Peuples 
par les dépenfes énormes que ces armemens leur 
occafionnoient , & à ruiner leur commerce, non^ 
feulement en occupant les Matelots qui auroient 
pu fervir plus utilement fur les vaiffeaux des Né^ 
gocians , mais en ne protégeant point leurs Flottes 
inarchandes , qui devenoient la proie de nos £fca« 
dres & de nos Corfaires. 

Loui$ XIV eut fbuvent occafion de s'applaudir 
d'avoir changé fon fyftème de guerre fur la mer. 
Il parut abandonner l'empire de cet élément à fe^ 
ennemis y mais jamais il n'y fit une guerre plm * 
urilemenc glorieufe y que lorfqu'il eut divifé &$ 
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- grandes Flottes en petites Efcadrés , qui , fe cranf- 
^ ' portant d'un bout du monde à l'autre , protégèrent 
notre commerce & ruinèrent celui des ennemis de 
la France, S'il eft un moyen de mettre en pratique 
cette maxime des anciens, que la guerre doit nourrir 
la guerre^ ce n'eft pas apurement celui de mettre 
en mer de nombrçufes Flottes. Au refte , je n'ai pas 
la folie de vouloir établir d'opinion fur une matière 
qui furpaflTe mes foibles lumières. Je jette fur le 
papier des idées qui me paroifTent être le réiuttac 
des différens événemens de plu(ieurs guerres. 

Cependant les Alliés, fiers de leurs énormes Flot- 
tes 5 fe vantèrent d'avoir reconquis l'empire de l'O- 
céan \ & pour amufer les peuples , accablés fous le 
poids de la guerre , & les flatter de l'efpérance de 
grandes conquêtes , ils firent des entreprifes fur plu* 
{ieurs de nos Villes maritimes, mais qui ne fervirenç 
qu'à leur caufer de nouvelles difgraces , & à multi- 
plier leurs excefSves dépenfes. S. Malo fut la pre- 
mière infultée, parce que fes G>rfaires plus hardis, 
& par conféquent plus heureux que les autres , 
avoient fait une prodieieufe quantité de prifes, & 
caufé par la des dommages énormes au commerce 
Àts Alliés ; ce qui eft le vrai moyen d'affliger &c de 
déconcerter des Républiques Marchandes. 
.. • ^ Les Anglois réfolurent dbnc d'abîmer S. Malo, 
&c d'écrafer tous U% habitans fous fes ruines. Ils fe 
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)[)t€parerent à cette expédition avec un fecret impéné- 
trable, enfcMrte que leur Flotte paroiflant devant ^"^^ **^' 
tette Ville , les Malouins la prirent d'abord pout 
une Flotte Marchande, On la reconnut bientôt 
après ^ & les bourgeois fe difpoferent à la bien rece- 
voir. Ils ne purent point émpêdier qu'elle ne s'em- 
parât du fort de la Couchée & de Tifle de Sezambe ^ 
où elle réduifit en cendres un Couvent de Récollets. 
Mais les bombes qu'elle jetta dans la Ville, n'y cau- 
ferent pas un grand dommage. 

Ces premières attaques nétoient qu'un prélimi- 
naire de la fureur des ennemis. Us fondoient tout le 
fuccès de leurs entreprifes dans le jeu d'une machine 
infernale, dont Texplofion auroit englouti toute la 
Ville, fi un accident n'en avoît arrêté l'effet. Com- 
me elle s'avançoir à pleines voiles vers la muraille^ 
où des grapins dévoient l'attacher , un coup de vent 
en la détournant , la jetta fur un rocher : elle s'ou- 
vrit. Son Ingénieur fe hâta d'y mettre le feuj mais 
Veau avoir déjà gâté les poudres qui étoient a, fond 
de cale. Il en refta pourtant a(fez qui n'eût pas pris 
jd'eau , pour que ce bâtiment fautât en l'air avec un 
horrible fracas. Le cabeftan du poids de deux mille 
livres, enlevé par defliisles murailles, écrafa la mai- 
fon fur laquelle il tomba. Des Matelots furent jettes 
fur la grève j on en trouva un dans une gouttière* 
La commotion de l'air fut fi violente que les vitres 
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& les toits de plus de croîs cens maîfons furène 

^' brifés. L'Ingénieur qui , après avoir mis le feu à 

cette machine , n'eut point le tems de fe retirer ^ fut 

confumé par fon propre ouvrage. On voit périr fans 

t peine les inventeurs de pareils arts (i). 

La tentative de Milord Honkille fur la Martini^ 
que fiQ fut pas plus heureufe. Sa Flotte , compofée 
de foixante voiles > dont dix-fepcVaiffeaux deguer^ 



(i) Depuis les guerres civiles de Ilandre, on n'avoie 
poipc entendu parler de ces fortes de machines. Les An« 
glois ont renouvelle cette invention. La machine qu*ils £• 
rent jouer à Saint-Malo étoit , dit - on , conftruite fur le 
modèle de celle dont onfe fervit au £ege d'Anvers en ijSf. 
C*etoit un bâtiment en forme de galiote , du port d*envi<- 
ron trois cens cinquante tonneaux de de quatre-vingt-dix 
pieds de quille. Il étoit maçonné en dedans avec de la bri« 
que , & chargé au fond de plus de cent barils de poudre » 
couverts dé goudron , de foufre , de poix ré£ne , d*étou- 
pes , de paille & de fagots. Au deflus de ce premier lit 9 
étoit un rang de grofTes bordaifTes percées en plufieurs eu» 
droits , à deffein de communiquer le fèn. Sur ces bordaifles 
étoient trois cens quarante carcafles composes de greniH 
des , de boulets , de chaînons , de canons , de piftolett 
chargés , le tout eniKloppé dans des étoupe^ & de la toile 
goudronnée. On y ajouta de gros morceaux de fer & toutes 
fortes de matières combuftibles. Ce vaiffeau avoit fix ou*' 
vertures qui étoient comme autant de bouches pour vomir 
fdcs torrens^ de flammes* 
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» ^ paiat le 1 1 Avril devant cette Ifle. M, d' Augier , • 
Lieutenant de Roi de ce quartier U , le Comte de Am^c itf^i 
Bienac , Gouverneur Général des Ides , & M. dé 
Gabaret , Gouverneur de la Maninique^ fe mirent 
à la tète d'une poignée de Soldats , & obligèrent 
Milord Honkille de fe retirer avec perte de plus de 
ûx cens hommes. Il tacha de fe dédommager en allant 
attaquer le Fort^Louis de Plaifance en Terre-Neu- 
ve. Mais M. <le Brouillon, qui en étoit Gouverneur , 
prit de fi bonnes mefures pour le défendre , que les 
Angloi§ , après l'avoir tâté , fe retirèrent précipi-* 
tamment. Ainfi leurs vaftes projets échouèrent cette 
année dans l'Océan des deux mondes } & pendant 
ce temps là nos Armées, viâorieufes les écrafoient 
avec leurs Alliés en Flandre y en Efpagne & en 
Italie (^ij. 

La France s'étoit trop bien trouvée du plan de la ^**^*^ 
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dernière campagne lur mer y pour en former un 

autre cette année. Le Roi fe contenta de prendre 
de nouvelles précautions pour faire avorter le de£- 
fein des Anglois fur fes Villes maritimes. Il multi- 
plia fes Efcadres pour enlever les convois Se les 
«lottes Marchandes , & laiila la Manche libre aux 
énormes Flottes de fes ennemis. 



(i) M. de Luxembourg gagna la bataille de Neitrindea 
^ M^ de Catinat celle de la Marfaille. 



Us en profitèrent pour vifitet toutes nos côtes ÔB 
* ' faire des tentatives fur les Ports de Bretagne , de 
Normandie, de Picardie & de Flandre. Comme 
d'un côté ce furent les mêmes attaques, &de l'autre 
les mêmes dcfenfes, je n'entrerai dans aucun détail' 
pour ne point tomber dans d'éternelles répétitions. 

ICamaret» Milord Batkley eut le commandement de la Flotte 
•chargée de venir bombarder nos Places maritimes. 
On lui donna plufieurs machinés infernales. La 
première tentative fut fur Camaret près de Breft. 
-Milord Barkley avoit deffein de s'y établir f mais il 
y trouva M. de Vauban & un grand nombre d'Offi- 
ciers de terre & de mer, qui le repouflerent avec une 
valeur héroïque. Cette première expédiriori lui coûta 
deux mille hommes, trois vàifleaux de guerre Se 
quatre autres petits batimens. 

©îcppc^ De Camaret il fit voile vers Dieppe avec fa Flotte 
de cent- vingt navires, y compris les galiotes Se les 
vaiflfeaux plats. Cette Ville, toute bâtie en bois, ne 
-pouvoit pas éviter d'-ctre incendiée. Elle fut toute 
trùlée excepté le fort Paulet & le fauxbourg. Mais, 
on avoit eu la précaution d'en faire fonir les femj- 
«nes & les enfans , qui emponerent les effets les plS 
précieux de leurs maiforis. Ce défaftre fut avànta?- 
geux à cette Ville. Louis XIV l'ayant fait reconf- 
truire , elle devint une des Villes des mieux bâties > 
'Ce des pliis régulières de France. Les ennemis confa;- 
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tnerent inutilemenc devâat cette place une de leurs 
machines infernales. Des batteaux remplis de piet;-^^ - 
res , dont on avoir bouché le port , empêchèrent d'y 
entrer. Elle éclata, fans faire d'autre mal que d'é- 
pouvanter , par fon horrible fracas , tous les Villa^ 
ges qui étoient à quatre: lieues à la ronde. 

fiarkley finit fon expédition par le bombarde^^ Le Havre^ 
ment du Ijlavre. 11 n'y eut que. vingt maifons de^ 
brûlées 9 & quarante d'endommagées. Cette Villes 
dut font ^falut au zèle & à l'intelligence du Maré- 
chal de Choifeul^ & sL la grande aâivité de M. de ' 
l^Iaupertuis , Commandant des Moufquetaires. Mi-^ 
lord Barkley en fe retirant palfa devant la Hogue , 
& fit mine de vouloir l'attaquer : mas deux ou troiis^ 
coups de canon y tirés^ avec jufteflè , lui en oterenc 
l'envie. Il ramena fon Armée à Sainte-Hélène, d'oà 
il ferendit à Londres» pocu recevoir les complimèns» 
de fes concitoyens , enorgueillis de ce qu'il avoi;^ 
j;édttit en cendres une ville debois. . ^ 

. Le reiïentimént des Anelois contre les habitans. ^ , . 

. . Calais & 

de nos Villes maritimes nétoit pas encore: épuifé.P"nker^ue. 
Les Calaifie/is & furtout les Dunkerquois , rivaux; 
des Malouins , avoient caufé des pertes impienfes â; 
leur commerce. Cent voiles , parmi lefquelles il y 
avoir quatorze galiotes à bombes , quatorze machî-, 
nés infernales, &c fix brûlots, furent deftinés, iow^ 
le commandement du Chevalier Schoweljr à téduir^ 

■ m ' 
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en poudre Dankerque , Calais Se leurs habicans;^ 
*»^ x«i^'M. le Duc dtt Maine , M. le Comte de Touloùfe & 
M. de Villeroi accoururent au fecours de ces Places. 
Leur prélence & leur exemple encouragèrent W 
froupes de terre & de nîer. Je ne parle point ici des 
aâions de valeur & d'intrépidité qu elles firent. Les 
Alliés confumerent inutilement deux de leurs ma« 
éhines infernales , & fe retirèrent fans avoir çaufé 
Ae grands dommages. Ces armemetis leur coùtbienr 
des dépenfeis qui étonnent l'imagination. Mai^ ih 
flattoient leur orgu^ , féduifoient les peuples par 
l'apparence d*un vain empire , 8c les empèchoient 
'de murmurer desf impots fous lefquels ils étoienr 
accablés. ^ 

Durant tous ces armemens, la France fe fervir 
plus utilement d une partie de fa Marine pour fe^ 
conderleMarcéhaldeNoailles, qid, après lepadagé 
êxL Ter , enlevoit aux Efpagnols toutes ies Villes^ 
iharitimes de Catalogne. Charles II fe plaignit de 
• ce qu avec tant de forces navales, les Alliés le ktif- 
foient dépouiller de toutes fes Villes. Ces plaintes^ 
furent fuivies de menaces de foire la paix avec k 
France, fi on ne lui envoyôit de prompts fecours^ 
pour faire lever te Si^e de Barcelone $ que les Fran^ 
'sr çois altoient commencer. Le Printe d'Orange , al- 

larme de ces menaces, fit partir l'Amiral Rufièl 
mvec cinquante vaiifeaux^ qui joints à ceux que les 
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Anglois , les HoUandois & les Efpagnols , avoieiu: 
déjà raflemblés à Cadix , compofoient une Flotte^"*^ *^ 
énorme ; elle fe préfenta devant Barcelone 3 & la 
ravitailla fans trouver d'obftade. Tourville,à fon 
approche , avoir reçu ordre de fe retirer , & de ra- 
mener fon Armée à Toulon* 

Jamais les Alliés n avoient paru fur la mer avec 
de plus nombreufes Flottes j & jamais ils n'y firent 
de plus grandes pertes. Bernard y Capitaine d'un 
yailfeau de la Compagnie d'Afrique, leur reprit le$ 
Ifles & Forts de Séigiégal & de Corée , dont ils s'é- 
toient rendus maître par furprife. M. dlbeville leur 
enleva le Fort Bourbon dans la Baye d'Hudfon^ 
que les Anglois avoient furpris pendant la pai3u 
M. du Caflfè ravagea la Jamaïque^ ôc MM. Re- 
neau & Bart , fans parler des Corfaires , firent des 
pmes qui aidoient à fupporter l^fiurdeau de ]^ 
guerre*. 

Les événemens de ces deux campagnes furent en ' 
tout pareils à ceux de la dernière. La France nemit^^'îK '^^ 
pas en mer de grandes Flottes , quoiqu'elle eût près 
de cent Vaiflèaux de ligne. Elle arma plufieus £f- 
cadres , dont le commandement fur confié aux For- 
bins , aux Nefmond , aux Barth y aux DucafTe , &c. 
dont les noms feuls jettoient l'épouvante parmi les 
.ennemis. 

I<es Alliés ne changèrent pas non plufi leur fyftèr 
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me de guerfe. Us recommencèrent leurs bombar^ 
démens avec des fuccès pareils à ceux des années^ 
précédentes. Louis XIV, qui avoit fait avancer une 
Arniée du coté de Bruxelles , dans le defleih de la 
bombarder, leur fit dire qu'il ëpargneroit cette Ca-: 
pitaledes Pays-Bas, s'ils vouloient cefler d'attaquer 
nos Ports. Us ne voulurent pas écouter ces propQfî- 
tions. Bruxelles fut écrafée. On eftima vingt mik 
lions la perte qu elle efliiya j & le dommage que les 
ciliés nous confèrent , ne compenfa point la millier 
me partie des frais de leurs arm^ens. 

Nous fommes à l'année de la paix. Toys les peu-» 
ijméei597. ples en avaient befoin^ l'Angleterre Se la Hollan- 
de comme la France : l'Efpagne étoit aux abois.; 
Louis XIV finit cette guerre comme il l'avoit com-^ 
mencée , par faire des conquêtes. Tandis que le 
Duc de V^dUrie s'emparoit de. Barcelone, M.^e 
Pointis fe rendoit Maître de Carthaeene en Âmeri- 
que^ ViUe opulente , où il enleva des richefles im- 
menfes. Cette brillante expédition donna lieu à une 
médaille (i). Les Alliés , qui cette année ne firent 



(i) On y voit une femme couronnée de tours rcpréfcii' 
tant Carth^ene. Elle eft aflifc auprès d'un arbre qui porte' 
le cocos. Des tréfors font répandus autour d'elle. La lé- 
gende : Hîjpanorum tkefauri direpti ; tréfors des Efpagnols 
enlevés. L'exergue : Carthago Aniericanorum vî capta ^ 

Cartbagene en Am^irique prife de vive force» '■ [ 

point 



/ 
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|K)int cre grands arméniens , nous cauferénc de plus 
grandes perces que n avoient fait ces citadelles flot- ""^^ *^'^' 
cantes y donc pendant plufieurs années ils avoient 
oouverc|^'Océané Us enlevèrent ou difperferent une 
Flotte marchande de foixante-dix voiles, qui ctoit 
fortié de S. Malo* 

La France , comme on- l'a vu , n*eut pas, durant le 
cours de cette guerre , de moindres fucccs /ur met 
que fur terre. A la vérité l'échec de la Hogue fut ^ 

regardé comme un défaftre , au lieu que nous ne per« 
dîmes point de bataille dans aucun des pays où nous 
faiGons la guerre. Mais à le bien confidérer , l'échec 
de la Hogue devint, par l'événement, plus profita- 
ble qu'il ne fut nuifible. Nous ne perdîmes que quin- 
ze vaiflfeaux y ôc loin que nos troupes en fuflent dé^ 
couragées , on vit leur audace s'accroître. La gloire 
d'avoir balancé la fortune dans un combat fi inégal^ 
leur infpira une confiance exttème y ce qui fouvenc 
vaut encore mieux qu'une viâoire. Rien dans la 
fuite ne leur parue impofiible. 

La réfolution que prit Louis XIV de ne plus àf« 
fembler de ces grandes Flottes , dont les fuccès font 
aufii incertains qu'ils font peu décififs, fut une fuite 
de l'échec de la Hogue , & un avantage réel. Laif- 
fant donc aux ennemis la vaine oftentacion dedomf> 
ner fur les mers , il fe contenta d'y répandre des 
Efcadres qui favorifoient le conmierce, & qtu^ par 

Tome IIL H 
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les prifes qu'elles faifoienr ^ dédommageoifliJrl'Etat 
Ai«^ t^97. des frais de leur armement. Il eft fi peu vrai que 
Louis XIV ait abandonné, comme on l'a écrie» 
l'empire de la mer à fes ennemis, parc^u'il n^ 
pouvpit pas leur faire tête , que l'année d'après la 
Bataille de la Hogue il fortit des feuls Ports de l'O- 
céan plus de foixante -quinze voiles y qui jointes à 
l'Ëfcadre que le Comte d'Eftrées commandoit dans 
la Méditerranée, compofoient une Flotte de qua- 
tre-vingt-quinze VaifTeaux. Si l'on examine enfuite 
le mérite de nos Généraux , la bravoure de les talens 
des Officiers particuliers , on fera forcé de convenic 
que ce ne fut ni par foibletfe ni par. timidité , que 
la France changea tout à coup fon plan de gueq^e fur 
la mer. Le fuccès de nos Efcadres dans toutes les 

r 

entreprifes qu'elles firent en Amérique , prouvent 
gue le nouveau fyftême n'étoit pas le plus piauvais. 
Nous allons voir que la Marine de France ne dé-^ 
mentit point , dans la guerre de la fucceffion d'Ef^ 
pagne , la réputation qu'elle s'étoit acquife. Elle fou- 
tint la gloire du nom François, qui dans les journées 
d'Hochftett , de Ramilli ôc de Turin , avpit beau^ 
coup perdu de fon éclat. Et peut - être lui dûmes- 
nous , par les grandes pertes qu'elle fit effuyer aux t 
Négocians Anglois, la fin d'une guerre, dont lacon* 
tinuation ne pouvoit qu'avoir de terribles fi^es 
pour la France. 
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Depuis le commencement de la guerre de 
la SucceJJion ^jufqùà la Paix d^Utrecht 
en 1715% 

JL/E Prince d'Orange n*eut pas k joie de voir les 
premiers effets de la Ligue qu'il avoir formée de ^^ *^®** 
fotts les Princes de l'Europe contre la France & 
rEfpagne : mais il mourut avetj la douce efpérance 
que fa haine contre Louis XIV lui furvivroit , pat 
k promelfe qu il obtint à^^^ Hollàndois & de fe$ ^ 

Miniftres , au mom^it de fa mort , qu'oii fuivroic 
fidèlement le plan de campagne qu'il avoir tracé. 
Sa grande ambition étoit de fe rendre maître du 
£imeùx Port de Cadix \ Se dans l'état des chofes , 
ce ptojet n'étoit pas chimérique. Le Prince de 
Darmftadt , qui depuis long-temps avoit des habi- 
tudes en Efpagne , & y formoit par fes intrigues 
des intelligences en faveur de l'Archiduc j pouvoir 
faire efpérer un heureux fuccès de cette entreprife. 
t*Efpagne n'avoir ni troupes,^ii marine pour défendre 
ies cotes ; & les Efcadres Françoifes trop foibles y 
quand même elles auroient été réunies , ne pop- 
voient pas fe préfenter devant une Flotte de quOTe- 
yingt-dix vaiflèaux que commandoit l'Amiral Rook. 

Hz 
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Mais le countge & la fidélicé de Don Scipîon Bran«* 
'^^**caccio. Gouverneur de Cadix , & de Don Villa* 
darias , Gouverneur de i'Andaloude , firent échouer 
ce grand projet des Alliés. Le Duc d'Ormond 
^^^» commandoit les troupes de débarquement. Avant' 
de dévoyer toutes fes forces contre le Port de 
Cadix , il tenta la fidélité de ces deux Seigneurs. U 
envoya d abord une Lettre à Don Brancaccio , qui 
portoit en fubftance qxiayant fervi enfcmbU contre 
la France^ il ejpéroit qu'après avoir vu la Flanc 
' jingloifc & Hollandqifc qui venait pour l'attaquer ^ 
il fe déclarerait pour la Maifon d'Autriche j qu'il 
avait autrefois Ji bien fervie. JJéloqaence de cette 
Xettre ne dut pas infiniment émouvoir Don Bran* 
cacfiio. Il y répondit fans fa^e , dans le ftyle d'un 
feuic & loyal Gentilhomme qui ne s'enorgueillit 
pas de fa vertu : Si vous m'ave\ vufervir le feu Roi 
avec honneur^ fefpere que vous me verre:[ le même 
courage & ia même fidélité pour Philippe V^ qui eft 
mon feul & légitime Maître. Les manifeftes que le[ 
Prince de Daismfladt £t répandre pour féduire & 
corrompre les peuples, n'ébranlereht pas davantage 
la fidélité des Efpagnols ; & la tentative que fit le 
Duc d'Ormond auprès de M. de Villadarias , fuc 
auffi infrudueufe que celle qu'il avoir faite auprès 
deArancaccio. Les Lettres que ces deux Seigneurs 
s'écrivirent font trop cûrieufes pour que je ne les 



tapporte pas , d'autant plus qu'elles peuvent fervir 
a &ire connoicre le caraâiere de cet Elpagnoi & de 
cet Anglois^ Voûri celle du Duc d'Onnond. 
. La mauvaife réception que vous ave[ faUê aux 
troupes qui venaient fous nos ordres de la part de 
T Archiduc cC Autriche^ pourroit vous c&ûter cher ^ 
Monjieur ;^ auffi bien qu'à. vos cômpatriateSé Sa 
JMajeJlé Impériale aura des 'voies plus sûres que 
celles fur lef quelles elle avcit cru pouvoir faire fond;, 
& peut4tre youdres(^ous réclamer fa clémence^ quand 
elle n'aura pour vous quune jujle indignation. Il en 
ejl temps encore ^^ Monjieur j fonge-f à réparer votre 
faute. Je vojis promets de faire Jl bien votre paix^ 
que vous^ferey[ regardé avec toute forte de dijlinclion. 
dans une Cour oà vous verre:^ fleurir l'ancienne /i- 
berté Caftillane^ après que le véritable Roi fera fwr 
le Trône* La Reine <t Angleterre ma Souveraine m^a 
faif l'honneur de me confier une Lettre de créance 
pour garantir tous les traités tpie je ferai avec vous. 
Encore un ccup^^ mon cher Monfieur ^ fonge^ aux 
moyens de vous agrandir & de vous affranchir avec 
le re/ie de vos compatriotes^ J'attendrai votre réponfe 
par ce Lieutenant que le Trompette vous annoncera^ 
Je ne doute pas que vous ne communiquiez ma Lettre 
au ConfeiL Je fuis avec eftime votre j &c. 
, Ceux qui coiHioifiènt le caraâere CaftîMan^ àà^ 
vinenc 1» ciponfe, La voku 



Si UKçl mon Maître, avoit pu prévoir la tcmcritc 
Anncc 1702. ^^^ y^^ ermcmis ont eue de. venir en cette rade pour, 
fubornerfes fujets ^ Sa, Majefié m'auroit donné des 
^Jèruçlipns pour répondre j avec cette politejfe dont 
le fiul Duc d'Ormf>nd €fi\ capable^ à toutes les 
propojitipns qu'il me fait de la part de l'Empereur 
.& de l'Archiduc. Je reJpeSe ern ces deux Princes le 
caractère de Leur MajeJié.;\Mais je me trouve for^ 
glorieuse de pouvoir réjijler à leurs promejfes ave^ 
autant de fermeté que j'ai peu d'émotion en appre^ 
nant leurs menaces. 

Philippe V ejl mon Roi j pour ipii j'Ai juré d^ 

répandre jufqu'à la dernière goutte de mon fang. 

Ç'ejl^là lefentiment que des Sujets doivent concevoir 

pour un Prince injlruit en l'art de gouverner par un 

Aïeul dont le règne fait envie à toutes les Cours 

de l'Europe. Défabufr^^yous donc^ Menjîeur^ d^ 

vos idées mal conçues ; aye\ meilleure opinion d'un 

homme qui mérite de vous être cher : recommencc(^ 

vos attaques , fi vous voule:[ avoir d'autres réponfès 

du Confeil que vous rHe prie\ de confulter^ & vous 

fentire^fi nous fommes difpofés à faire notre devoir 

en gens qui n'ont autre chofe à craindre quç les 

châtimens dus à la trahi/on & à la révolte. Nous 

n'avons que de généreux exemples dans nos ancêtres. 

Ils n^ont jamaù cherche Jtur élévation dans lefang 

ni dans la fuite de leurs Rois* Mori pro Pauia efi 
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ma devife ; vous pouve\ la communiquer à la Prin- 
cejfe qui gouverne f Angleterre. Jouiffe^ de fa faveur '^** 
Cant quç vous pourre^ , Monfieur y & croye:[-moi 
avec conjidération votre ^ &c. 

Après cette fiere réponfe, les attaques recom- 
mencèrent avec une extrême vigueur. Mais le Duc 
d'Ormond fut repoufle de tous côtés , & contraint 
de fe rembarquer , ayant perdu trois mille homme» 
dans cette expédition. La dépenfe qu'elle occafiônnà 
fut immenfe. Il eft vrai que les Alliés en furent 
dédommagés par la ruine totale de la Flotte d'ar- 
gent qui venoit d'arriver du Mexique fous l'efcorte 
de quinze vaiflèaux de guerre François commandés 
par M. de Chateau-RegnauiS N'ayant pu entrer 
dan^ le Port de Cadix , dont le padàge étoit aâueU 
lement barré par l'Amiral Rook , il conduifit fa 
Flotte à Vigo. Son avis étoit de la mètre en sûreté 
dans quelqu'un des Ports de France^ mais il ne 
prévalut point. Les jaloux Efpagnols trouvant déjà 
que les François fe mcloient trop de leur Gouver- 
nement , craignirent de fe mettre à leur difcrétion, 
s'ils leur convoient de fi graiides ridieilès (i). M. de 
Château -Régnant fut donc obligé d'efcorter les 
galions jufqu'à Vigo, fur les cotes de Galice. 

Les Alliés n'eurent pas plutôt avis de l'arrivée yi^^^ ^ 
^— — ■■ Il ■ I '■«» 

(i) On dit que cette Flotte ponoit foixante millions. 

H4 
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de cette Flotte, qu'ils tinrent un Confeil çle guerre; 
Année 1702. dans lequel il fut arrêté qu'on mettroit inceflkm- 
ment à la voile pour aller l'enlever ou la brûler. 
Rook fe préfenta quinze jours après devant le Port 
de Vigo. M, de Château - Regnaut , après avoir 
reconnu Timpoûibilité de fe défendre dans un Porc 
fî mal fortifié , fit tranfporter la plus grande partie 
de l'or, de l'argent & des tharchandifes les plus 
|)técieufes à Lugo , qui eft à vingt lieues dans les 
terres , & ordonna cependant les meilleures difpo< 
{irions que le temps & le lieu permettoient pour 
repoufTer l'ennemi , ou lui faire payer cher fa prife. 
Il fut accablé par le nombre : la bravoure des 
François ne fut point fécondée par les Milices 
qu'on avoir ra^emblées à la hâte. Au premier bruit 
du canon , elles coururent chercher leur sûreté fur 
les montagnes. M. de Château -Regnaut voyant 
tout défefpéré , donna ordre qu'on brûlât vaiflèaux 
& galions. On n'eut pas le temps de tout brûler : 
cinq vaifTeaux & cinq galions tombèrent entre les 
mains des ennemis. Cette expédition leur coûta 
neuf cens hommes : m}is la Marine des deux Cou- 
ronnes perdit plus de quarante vaifleaux dans cette 
affaire, en y comprenant les galions , Se des fommes 
tjrès-confidérables ; car. malgré l'adivité avec la- 
quelle on avoit travaillé à décharger les vaidèâux , 
les emiemis ne laifferent pas de trouver beaucoup 
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icl'arèeht & d'autres chofes précieufes dans les na- ' 

Année xtoi* 

vires donc ils s'emparèrent. Il eft vrai que la plus 
grande partie des marchandifes qui périrent par les; 
£ammes appartenoit aux Négocians d'Angleterre &* 
de Hollande. 

Le combat de Vigo ne dura que deux heures. 
Les François y firent des aâions de valeur éton^ 
nantes que je rapporterai. Il eut des fuites bien 
facheufes pour l'Efpagne Se pour la France , donc 
.les intérêts étoieht inféparables. La principale fut 
quie l'Empereur , perfuadé que les François ne pour-^ 
roîenc plus tenir la mer , fe réfolut à faire paffer 
l'Archiduc fon fils en Efpagne , fé flattant que la 
préfence de ce Prince hâteroit la révolution. Ceux 
qui tenoient encore pour la Maifon d'Autriche , fe 
fentirenc en effet ranimés y Se tâcherenc d'exciter 
quelque mouvement. Mais le nombre en étoit fi 
foible & fi petit , que , fans le fecours des Anglois 
& des HoUandois , ils n'auroient jamais pu allumer 
le feu de la guerre civile. 

Cette année n'eft remarquable par aucun évé- 



nement maritime. Les Alliés firent bien à la vérité ^*^ ''**^' 
de grands armemens ; mais ils n'eurent aucun fuc- 
ces ni en Europe ni en Amérique , où MM. de 
Cabaret les repouflerent de la Guadeloupe. 

Nous voici à l'époque des grands défaftres pour *— — ^ 
les deux Couronnes» Les Maréchaux de Tallart & ^^^^ '704- 
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de Marfîn perdirent la fameufe batiailled'Hochftett^ 
Année 1794* g^ les Efpagnols fe làiflTerent enlever Gibraltar par 
l'Amiral Rook. Cette place eft environnée du càté 
de la terre par des rochers inacceffibles : elle n'a 
point de port :* une rade orageufe y laifïè les vaif* 
féaux expofés aux coups de vent. Les Efpagnols la 
regardoient comme imprenable, & ils avoient rai- 
foh. Les Ânglois ne s'en feroient pas rendus mai* 
txes , fi les cent hommes de garnifon qui la gar- 
doient eu^nt fait mine de fe défendre. Elle ne fuc 
point enlevée par la force. Des Matelots Ânglois y 
entrèrent, parce qu'ils en trouvèrent le paflàge 
ouvert. Cette place a déjà coûté bien du fang aux 
Efpagnols & aux François. Le même dirgueil qui 
engage aujourd'hui les Ânglois dans de grandes 
dépenfes pour la conferver , fait que les Efpagnols 
font de grands efforts pour la reprendre , quoiqu'elle 
ne foit , dit-on , guère utile ni aux uns ni aux 
autres. 

Philippe V faifoit de faciles conquêtes en Por- 
tugal , lorfqu'il apprit que les Ânglois étoient maî- 
tres de Gibraltar. Il écrivit au(Ii-tôt à la Cour de 
France pour demander une Efcadre qui bloquât 
cette place par la mer , tandis que le Marquis de 
Villadariai l'afliégeroit par terre. Ce blocus n'étoic 
J^ ^^ ^* point aifé. L'Amiral Rook tenoit la Méditerranée 
avec une Flotte de fbixante - cinq voiles. Cepen- 
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A^nt te Comte de Touloufe, Grand -^Amiral de 
France 5 eue ordre défaire armer dans cous nos 9^ 
ports. On ne manquoit point de vaifTeaux j niais 
les magafins étpient épuifés. On eut bien de la 
peine à trouver^de quoi mettre quarante-neuf yai£- 
féaux en état de fèrvice. Le Comte de. Touïoufe 
commanda cette Flotte ainfi railemblée à la hâte ^ 
ôc fit voile du port de Breft vers Gibraltar^ ^7^ 
fous fes ordres le Maréchal d'Eftrées qui avoir pris 
le nom de Muréchal de Cœuvref.Avznt démettre 
le blocus devant Gibraltar , il falloir chafler les 
Alliés dé la Méditerranée. Rook . avoir foixante^ 
cinq navires, & plufieurs gaiiotes qui nous firent 
bien du mal. Le Comte de Touïoufe iiavoit que; 
quarante-neuf vaifTeaux. Us n étoient pas bien ar- 
més , puifqu'ils ne portoient qu onze cens ibixante- 
huit canons j & la Flotte des Alliés en avoit deux 
mille cinq cens trente-deux. Malgré tous ces défa- 
vantages , le Comte de Touïoufe attendit fièrement 
les ennemis Se les battit. Un de leurs vaiflfeaux 
coula à fond : ils eurent trois mille hommes tués 
ou bleiïés , Se furent contraints de fortir de la Mé- 
diterranée, Le nombre de nos morts ou blelTés ne 
te monta qu'à quinze cens , en y comprenait cent 
cinquante Officiers : . aucun de nos vaifleaux ne 
périt. Gibraltar ne fut pourtant pas bloqué, com- 
me on l'auroit pu dès le lendemain ^ ce qui fit que 
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les Ânglols s^actribuerent la vîâoire. Nous noni 
uinjc 1704. l'jlUfjbaâmes avec plus de raifbn , quoiqu à dire le 
vrai y ni les François ni les Anglois ne recueillirent 
aucun fruit de cette joiûrnée. Les uns & les autres 
manquèrent leur coup. Les Anglois vouloient refr- 
ter maîtres de la Méditerranée , & ils en furent 
chaires. Les François voulurent bloquer Gibraltar ^ 
& Gibraltar ne fut point bloqué , ou ne le fut que 
quelque temps aprè& & de manière à procurer de 
nouvelles difgraces à la France. Le Baron de Poin-- 
cis y fut envoyé avec un détachement de treize 
vaifTeaux qui étoient fi mal pourvus y qu'il fut 
obligé , peu de jours après, d'aller à Cadix fe fournir 
de vivres. Cinq frégates qu'il avoit laiflees dan^ 
h rade , en fon abfence , furent bientôt attaquées 
& obligées de fe brûler elles-mêmes pour éviter 
d^être prifes : une ièule le fut après, avoir foucenu 
un long combat. Le Baron de Pointis alla de nou- 
veau contre fon fentiment recommencer le bbcus 
avec fes treize vaiflèaux rafraîchis. Un coup de 
vent fit dérader huit de fes navires. Ce fut un bon- 
heur ; car ils feroient tombés dans les mains de 
TAmiral Leack , qui avec trente - cinq vaiflèaux 
avoit forcé de voiles du port de Lisbonne poui 
faire l^ver le fiege de Gibraltar. Comme en par- 
lant de'M. de Pointis , je raconterai les aâions de 
valeur qui fe firent de la part des Fmnçois^ dans 
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le combat qu'ils foutinrenc avec cinq vaiilèaux cqo- 
nt une Flotte de trente-cinq voiles , je ne*rapporte ^"^^ '^^^ 
ki aucune circohftance de cette célèbre aélion. 

La bataille de Malaga fut Tépoque de la chute 
de notre Marine , quoiqu'elle y ait eu l'avantage. 
Depuis ce temps elle alla toujours en déclinant. 
Les grands efforts que Louis XIV fut obligé de 
faire pour repouflèr l'ennemi de fes frontières , lui 
êteient tout moyen d'entretenir fes forces navales. 
Cependant les débris dé notre Marine jetterent de 
•' remps à, autre un grand éclat. Et peut-être les per* 
tes caufées au commerce des Ânglois par la valeur 
& l'^dace des Forbin, des Caffart, des Nefmond, 
des9u Guay-Trouin , plutôt que les intrigues de la 
Cour de la Reine Anne y firent ceiler cette mal- 
heureufe guerre, dans laquelle toutefois l'Europe 
vit quelles font les redburces d'un peuple paflionné 
pour l'honneur j Se adorateur de les Rois quand ils 
font dignes de lui commander. 

Je termine ici le tableau des événemens mili- 
taires arrivés fur la mer, non que depuis la bataille 
de Malaga il ne fe foit fait plufieurs belles expédi- 
tions jufqu'à la paix : mais il n'y eut plus de gran- 
des Flottes rangées , ni de cq$ formidables arme- 
mens qui annonçaflfent de grands deffeins. On 
pourra faire une remarque. Tant que l'Océan & la 
Méditerranée courbèrent leurs flots ^ pour m'expri^ 
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mer aînfi , fous la puiflance navale de Louis XIV ; 
*""^ '7e4til ne fe Ht pas d'expédirion auflî confidérable dans 
aucun des deux mondes qu'il s'en fie au moment 
où cette Puiflance vint à s'affoiblir. M. d'Eftrces 
enleva l'Ifle de Tàbago, & M. de Poinris Canha- 
. gène. Mais la prife de Canhagene Se de Tabago 
n eft pais auifi furprenante que celle de Tlfle de, 
Minorque pac le Comte de Villars y que l'expédi- 
tion de Du Guày-Trouin à Rio- Janeiro dans le Bre- 
fil , de Caflart à Me de San-Jago & à la Ville de 
ce nom , 6c enfuite à Surinam , dont les habitans fe 
Tachetèrent du pillage moyennant deux millions^ 
Mais je n'entre dans aucun détail fur ces expéditions^ 
îpour n'avoir pas à me. répéter lorfque je ferJPl'c- 
loge des héros qui en furent chargés. C efl pour la 
même raifon que je n'ai rien dit des courfes du 
Chevalier Bart » de celles dé Fbrbin & de §aint«« 
Pbl dan; les mers du Nord. 
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PE Château -Regn AUX ( François - Louis 
de Roujfelet , Comte ) Lieutenànt-Géni^ 
rai y Grand-Croix de t Ordre de Saint- 
Louis à fa création y Maréchal de France 
en 1 703 > Chevalier des Ordres du Roi 
en 17PJ .• mort en iji6. • 

X L avoit fecvi durant quelques années dans les trou- 
pes de terre ^lorfquen 1661 on le fit Enfeigne de 
VaiiTeau. Les fuccès qu'il eut fur mer pendant plus 
de quarante ans, prouvent que la nature, en le for- 
mant , 1 avoit deftiné à ce genre de fervice. Une 
particularité remarquable de fa vie militaire , c eft 
qu'il n'a jamais été vaincu dans aucune des aâions 
ile guerre où il a eu le commandement : carraâfaire 
-de Vigo , où notre Marine fut écrafée , n'eft point 
regardée comme une aâûon de mer , Flotte contre 
Flotte y Se d'ailleurs , comme j^ 1 ai déjà dit au com- 
mencement de ce Volume , les deux Couronnes h'ef- 
fuyerent ce défaftre quç par la &ute des Efpa- 
gnols. Ils craignirent d'être dans la dépendance de 
Louis XI V , s'ils mettoient leur Flotte d'argent jen 
iureté dans quelqu'un de nos Ports , comme le con- 
ièilloit M. de Chateau-Regnàui;. La meilleure xtia« 
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niere de louée les hommes de mérite eft de raconteif 
leurs aâlons. 

Dès i6ji y M. de Château -Regnaut fe fit un 
grand nom dans la marine ^ en attaquant cinq Cor- 
faires ennemis dont il fe rendit maître : il ne com- 
mandoit qu'un vaifleau. Le Roi le récompenfa de 
cette brillante aâion en le faifant Chef d'Efcadre, Il 
avoir mérité d'être fait Capitaine de Vaifleau . par 
la bravoure avec laquelle il s'étoit comporté à l'ex* 
pédidon de Gigeri en Afrique. 

A la fin de la guerre de Hollande , commandant 
ime Efcadre de cinq vaifleaux & un brûlot , il ren«- 
contra Herveraeii, Hollandoisj fur les cotes d'Ef- 
pagne, qui apportoit du fecoui^ à Mefline avec une 
Efcadre de douze vaifleaux , ûx. brûlots ôc une flûte; 
M. deChateau-Regnaut, voyant l'impoûibilité d'é- 
viter le combat , prit fur le champ le parti de l'atta- . 
€|uer. La hardieflè de fon courage le fauva. Her- 
yertzen » furpris de cette attaque brufque , n'eue 
pas le temps de fe ranger en bataille ) il fut batm de 
mis en fuite y après ^voir vu quatre de fes vaîflèaux 
couler à fond. 

. Dans la même année y M. de Chateau-Regnaoc 
commandoit un vaifleau de la petite Efcadre de 
M, de Tourville , Se partagea fa gloire lorfqu'il 
obligea Papachim , Vice- Amiral d'Efpagne, à faluec 
le Pavillon daAoi de neuf coups de canon. Tant de 

belles 
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belles aâiohs firent juger M; de Chateau^Regiuuc 
capable de commander l'EIfadce 'qui dévoie appor- 
ta des fecours au Roi d'Anglererre en Irlande. Elle '^'^' 
étoit de vingt-quacre vaiÛeaux. L'Amiral Herbert 
XKTcupoic la Manche avec une Flotte de vingt -huit 
voiles. Le débarquement fe fit à, la Baye de Bautri , 
fans qu'il y mît obftacle. IL attendit l'Année de 
franice à fon retour , & eut tout lieu de s'en repen* 
jdr.: M. de Château 7 Regnaut .le fit attaquer avec 
^ . tant de vigueur ^ qae. fes tiois corps de bataille pliè- 
rent ^ & à la fin prirent la fuite. L'Armée de France 
continua fa route y 6c rentra à Breft onze jours aprè$ 
fn être fonie. Ainfi en onze jours M. de Château* 
Regnaut alla faire un débaif^ueiçent en Irlande, bat- 
tit une Flotte plus confidérable que la fienne, & en- 
leva y chemin faifant ^ fept vaiÛeaux Hollandois 
xichement chargés , qui revenoient de Curazzo. 

Tous les fecours que la France fit pafler aux Irlan- 
dois ne purent point les empêcher de rendre Lime* 
rick. Le mauvais deftin des Stuarts étoit plus fore 
que la fonune de Louis XIV. M. de Château- 
Regnaut fut chargé d'aller faire eiécuter la capitu- 
lation que Ginkel avpit bien voulu accorder à la 
^arnifon ^^j^P^ Place : il ramena fur fon Efcadre 
tous les François qui avoient paifé dans ce pa/s-là , 
& ces quinze mille Irlandois, modèles de la fidélité 
qu'on doit à fa Religion & 4 ^^^ Prince. 
Tçmc m, l 
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En 16^^ 9 conduifant une Efcadre de fept vatf^ 
féaux de Toulon i Breft, pour la joindre à la Flotté 
du Comte de Tourvillc» il rencontra au Détroit d# 
Gibraltar une Efeadre de vingt-tto|s vaiideaux Hol* 
|an<iois.& Anglois. Il fé prépara au combat, & mar- 
cha à eux. Cette hardiedè les furprit : ils n oierent 
jpoînt l'attaquer. Après avoir attendu deux de fes 
vaif&aux , qui n'éeoient pas (I bons voiliets, & quel- 
les navires marchands qui s'étoient mis ibus foa 
efcorte , il continua fa route }u(qu a fa deftination. 
Les ennemis tnx-mèmes admirèrent cette audace it 
cette habileté. 

Au commencement de ta guerre de la Succeflion ^ 
Philippe V le nomma dapitaine Général de la M ^ 
Océane; & Louis XIV , la même année, le fit 
Vice -Amiral du Levant à la mort du Maréchal de 
Tourville. Il eut ordre » de la part de ces deux Souve* 
nûns, d'aller au-devant de la Flotte d argent , qui 
arrivoit du Mexique. On lui donna quinze vaifleaux. 
U arriva devant Cadix, avec les galions, dans lé 
temps que TAmiral Rook en tenoit le Pon bloqué. 
Il propofa aux Efpagnols de fe retirer dans queU 
qu^un des Ports de France : ils ne le voulurent pas; 
U fut donc obligé de les efcorter jufi||p Vigo. Pré^ 
voyant qu on viendroit bientôt l'attaquer dans un 
pofte ou il étoit impoflible de fe défendre, fbn 
premier foin jfuc de £ûre travailler nuit & jour ao 



J 



fti lO n 0icBr DB s. Lotris. t)l 
dâ>arquiemenc des tréfbrs donc les galions écoienc 
chargés , & de les faite metcre en furecé bien loin 
dans les terres. Il $'appliquoit en même temps à fe 
biefi fortifier pour réfifter le [dus long-tems poflible 
aux attaques de l'Amiral Rook ^ qu il connoiUbic 
trop habile homme pour ne pas profiter de la fauté 
que les Ëfpagnols avoient faite» Mais cette eftacade 
quîl ayolt fait tencire à l'entrée du Port, âc les bat- 
teries qu'il avoir fait dreflèr des deux càtés fort 1 \% 
hâte 3 ^ Ids Milices que le Marquis de Barbançon » 
Gouveriteut de la Province ^ avoic radfemblées ; ne 
purent empêcher la deftruâion totale des vaifTeaux 
de guerre & des galions. Mais au moitj» M.: dé 
Œateau* Régnant empêcha» par fa prévoyance» 
que t^us ces vaiflèaux, & toutes les richetiès qu'ils 
renfermoient, ne tombaient eâtre les mains desent 
nemis. Il avoit fait tranfpbrter , comme |<ilrl'âî dit'» 
la plus grande partie de l'or , de l'argent &dësma£^ 
chandifes les plus précieufes à Lugo \ & quand il 
eut vu l'impodibilité de repouflèr les ^nemis» il^ 
ordonna qu'on mît le feu aux navires. Il en relia 
^euf qu'on n'eut pas le temps de biiuler , ^& dont 
Rookr s'empara. Le zèle de M. de Chateau-Re- 
gnaut alla plus loin. Doutant (i ce premier fuccèS 
n'engageroit point le G^éral ennemi dans de . 
nouvelles entreprifes , & craignant pour S. Jacques 
de Compoftelle, où croient des richelTes immenfes, 
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il prie toutes les précautions imaginables |K>ur mettre 
cette Ville à labrî d'un coup de main* Un homme 
d'un çaraâere moins gén^eux auroit peut être 
abandonné les Efpagnols à leur funefte deftinée, 
après le peu de cas qa ils avoient fait de fes avis. 
Mais.rhonneurde la CouronnjS d'Efpagne étoit 
en ce moment inféparable de celle de France y& 
M. de Chateau-Regnaut neut que la gloire d'à* 
voir rempli fon devoir en Général habile. Philippe V 
fut reconnoidànt du fervice qu'il venoit de lui 
rendre, &.lm offrit une fpmme de vingt mille 
éçus que M. de Chateau-Regnaut refufa. Le Roi 
le récompenfa d'une manière plus analogue i fon 
mérite , en lui donnant le batoii de Maréchal de 
France , & l'année fuivante la Lieutenance gé^ale 
de Bretagne. Ep le nommant à cette charge , 
jLouis ^IV. lui dit des parples obligeantes qui. 
durent plus toucher M. de Chateau-Regnaut que 
U gr^e qu'il recevoir: Puifque vous ncJongc{pas 
à vos intérêts j lui dit ce Prince, il faut quefy 
Jç.ng0 pour vous ; je vous donne un Brevet de^rc^ 
fenue de çmt mille francs. ^ 
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DE Pannetier ( . . . . ) Commandeur de 
V Ordre de S. Louis h fa création \ aveu 
pénfion de 4000 livres : Chef dEf 

cadre. 

*■ ■ ■ • ■ ' • . 

v4|p^i'iciBR pleûi de mérite : il joignoit à une 
grande intrépidité de courage une préfence Xti^ 
prit admirable; Je ne rapporterai que deux aâions 
de fa vie militaire / où il a donné des preuves 
éclatantes de Tune & de Feutre. 

Au coinbat de Kinfal y commandant un vaiflèaa 
de quarante- canons V il en eut un de foixante-dijt 
à oombattre. La partie n etoit point égale , & ii 
auroit infailliblement fuccombé, Ç\ fa valeur ne 
lui eut fait imaginer une rufe *qui le tira glo* 
rieufement d'un combat Ç\ inégal; Il ordonna qu'oti 
ne tirât plus y - & s'approdia du vaiflèau ennenii 
comme s'il en vouloir venir à^ l'abordage. L'ennemi 
continua de faire un' -feu térâble. Quand M. de 
Pannetier fot arrivé à la poïtée du piftolét , il 
s'arrêta. Alors il donn^ ordre à fes gens de rirer 
prefque à bout pesant fur les Canoniers Ahglois* 
Les iabords étoient ouverts. La plupart des Soldats 
i>caij^és aa i!»vice du candi farent renverfés. Ceux 
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qui venoieQt pour les remplacer voyant qu'on & 
Stpoùàt à tirer for eux'jj^rmerenç bien vite les 
{abords. C'eft ce que demandoit M. de Pannetier. 
Il profita de ce moment pour ^ire jouer fon ar- 
tillerie , qui endommagea fî fort les manoeuvres 
^VL vai({èau ennemi , qu^il plia ôc fut obligé 
de s'éloigner pour fe racommoder. Plufieurs autres 
Capitaines ayant auffi à repouilêr des forces fu-. 
périeares , fuivirent fon exemple. La bataill^^ 
gagpée. , 

M. de Patmetier mit le comble i Ùl réputation 
d'homme brave ôc intelligent dans la gkfôeufe & 
funefte bataille de h Hdgue. U cpmmandoit ilne 
diviibn de larriere-garde : il en étoic. focc éloigné 
quand le fignal de U^ ranger en bataille fut donné» 
Malgré tous fes efforts , il n^ put jamais 41^ 
prendre fon pofte. Le yçnt qui^ dans ce ^ofuent- 
U » étoit favorable aiUL ennemie» leur fit naître l'idée 
d'aller couper M. de Papnetier qui ^ trouvoic i 
unegirande diftance de l'arriece-garde. lU détsycherent 
yix^t-cinq vùflèaux à cet effet. M. de Pannecier 
voyant l'impoifilHlké de rejoindie l'artiere^garde » 
force db voiles , Se va^ preiidj^e pofte à iVa^tr^rde ^ 
a.yant toujoucs les vaii&^ux ennemb dam fei eauic* 
Cette manoeuvre fauva U, Fiocte fraoçôiie^ Sil & 
(ut fcrupuleu£emeiit attaché à tepreodre &>q pofte 
mciuel ) il ne pouvok masquer dette eolcvi ^ to 
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s'il «&t pris U faire, les forces de nonce armée ao- 
fment été diniinuéw d'aoïant t aa tieu qu'il eccHpft 
pendant quatte heuies vïngc-ànq vailTeauz obftin^ 
î le pouiftuvFt, Se qu'il, ail» lénfbceet le Ofxpà iç 
bataille où oHninaiidoic le Comte de Taurrille» 
ranne leqbel les ennemis téoniiTcnenc tous leui» 
eflbns. M de Panneiier mourut en tS$^f apiè» 
avoir pafli la plus grande partie de iâ vie £u U 
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ï>*Am<l1mont ( i . • ) Commandeum 
' '* & TOrdte de S. Louis à fa création ^ 
'^ a\>ec penfion de 5000 liv. : CAeJ cTEf 
, cadre. 
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Vj E nom eft depuis long-temps célèbre dans la 
Marine. M* d'Âmblimonc eut la gloire de repoufler 
Rhuiter de la Martinique. Ce grand homme » 
comme je l'ai déjà (Ut ^ n'eut pas en cette occafîon 
là modeftie qui lui étoit naturelle. Avant de partit 
il avoit promis 9^ Etats Généraux d'enlever aux 
François toutes leurs po'flèflions d'Amérique. La 
manière doiit il . fut jreçu à la Martinique par 
M. d'Âmblimonc* lui ôtà toute penfée de faire 
d'autres .tentadtves^ Il peicdit douze cens hommes 
par le ieul feu du "donnant , & fut contraint de fe 
rembarquer ^ après* s'être convaincu qu'il n'auroic 
pas meilleur marché des François , s'il s'obftinoit 2 
vouloir les attaquer par terre. Il fut glorieux 2 
M. d'Amblimont d'avoir domié lieu à frapper une 
médaille , dont les mots étoient ; Colonia Fran^ 
eorum Americana viclrix : Colonie Françoife vie- 
torieufe en Amérique. 
M. d'Ambliniom s'étoic fort appliqué à la na^ 
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vigation, & connoi^ic parfaitement les parages 
d'Amérique 9 où il^avoit long-temps navigué. Le 
«Comte d'Eftrées » dont le courage ne connoiflbic 
point adèz le danger y fe trouva mal de n'avoir < 
pas. fui vi fes confeils. Il n'auroit pas perdu le fruit; 
de fon expédition à Tabago en allant échouer contre 
les brifans cachés fous l'eau près des liles d'Âves ^ . 
où quinze vaiifeaux & plus de trois cens hoiolm^ 
périrent. 

Au commencement de la guerre de 1^88^ 
M. d'Ambtimoht livra un combat qui lui eût fait 
la plus brillante réputation , s'il ne l'eût dé}a ac- 
quife. Étant en côurfe avec quatre frètes , il 
rencontra une petite Efcadre de cinq vftjjÊifLnx An** 
glois.U adèmbla fes Capitaines^ Çc leur demandai 
ce qu'il falloit fairi»' Attaquer, répondirent- ib« 
C'étoit l'avis du Commandant. Deux vaifleaux er^ 
nemis furent coulés à fond y on htulz le troifieme } 
le quatrième fut pris , & le cinquième n'éviu le 
même fort que par la fuite. Ces aâions extraor*- 
dinaires devinrent S[ fréquentes fous le règne de 
Louis XIV, qu'il nef fut prefque plus glorieux de 
vaincre les ennemis-ftorcet- égales. 
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DU Luc ( Comte ) Commandeur de la pre* 
. tnUre promotion , avecpenfioip de 3 000 U 
Capitaine de galère. 

^L ibiWL acquis une grande réputation de bra^ 
voure & de capacité dans toutes les expéditions 
que le Commandeur Paul » le Duc de Beaufert 5C 
ï>aquefne firent contre les Barbares d'Afrique. Le 
fervice de^ gateres (ut bien périlleux dans toutes ces 
^expéditions. Elles eurent encore moins de périls \ 
courir Ml le canon en remorquant les galiotes iSc 
ies vai^mx dans le Port d'Alger , que par les coops^ 
de vents fubits & les gros t|mps auxquels la met 
jeft (iijette fiit W côtes d'Afiaque. 
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Cheval i b r s de TC^e de S. Louis à 
: fa création ^ avec penfion de 2000 
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PB LA Porte pe Vesihs ( • • • . Marquis) Chef 

JCEfcaârc. . . • 

Jl^L ît jetu comme Volontaiie dam TEicadre du 
Comte dEftrées» & fe troava à tontes les batailles 
que ce Génétal , réani avec le Duc dYorck » &: 
pois avec le Prince Robert ^ livra aux HoUatidois 
commandés par Rlmiter. La bravoure qa*il fit pa«» 
roître dans toutes ces allions le fit temafquer de$ 
Généraux. Le Comi» d'Eftrées te tecommââda at 
Mittiftre & le fit cocino$tre au Roi« On Tavança 
rapidement dans les grades. Qtùitre ana apria oa 
le vit commander le Vermandoif dana ki combat; 
gaigné par le Maréchal de Vivonae (ur la Flotce 
combinée d'E^Kigne & de Hc^laode , &: £r diftiiK 
guer par (a valeur à la priie de Scalecta. Il médta 
les élogerflb M Duquefise daiie le» expéditions 
d'Alger Jr7e Gênes. (1 demanda b^ permtffioii de 
commander les Grenadiers à ta defbeme devant 
cette demiete Piacer La mer ixMX fou ^ikxxnMÙ Sî 
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il prie toutes les précautions imaginables pour mettre 
cette Ville à labri d un coup de main* Un homme 
d'un çaraâere moins généreux auroit peut être 
abandonné les Efpagnols à leur funefte deftinée, 
après le peu de cas qails avoient fait de fes avis. 
Mais rhonneur de la CouronnjS d'Efpagne étoit 
en ce moment inféparable de celle de France y& 
M. de Chateau-Regnaut neut que la gloire da« 
voir rempli fon devoir en Général habile. Philippe V 
fut reconnoiflànt du fervice qu'il venoit de lui 
rendre 9 &.lui offrit une fomme de vingt mille 
téçus que M. de Chateau-Regnaut refufa. Le Roi 
le récompenfa d'une manière plus analogue à fon 
inérite» en lui donnant le bâtoii de Maréchal de 
France , & l'année fuivante la Lieutenance gé^ale 
jde Bretagne. En le nommant à cette charge , 
jLouis ]|^iy lui dit des parples obligeantes qui. 
durent plus toucher M. de Chateau-Regnaut que 
la gn^e qu'il recevoir: Puifque vous ncjongc^pas 
à vos intérêts y lui dit ce Prince, il faut que y y 
Jo.ng0 pour, vous : je vous donne un Brevet de re-- 
fenue de çmt mille francs. ^ 




Di L Orhr:* DE S. Louis. 13$ 




DE Pannetier ( . . . . ) Commandeur de 
V Ordre de S. Louis à fa création y aveu 
pénjion de 4000 livres : Chef d'Ef 
cadre.' 

Vj||»riciER pleûi de tn^ce : il joignoit à une 
grande intrépidité de courage une préfence d'èf- 
prit admirable^ Je ne rapporterai que deux aâions 
de fa vie militaire ,- où il a donné des preuves 
éclatantes de Tune & de 1 autre. 

Au combat de Kinfal ,• commandant un vaiflèau 
de quarante canons,' il en eut un de foixante-di^ 
à combattre. La panie n etoit point égale , &: il 
auroit infailliblement fuccotiibé, fi fa valeur ne 
lui eût fait imaginer une rufe ^qui le tira glo* 
jrieufement d un combat Ç\ inégal; Il ordonna qu'Oti 
ne dtat plus y & s approdia du vaiflèau ennemi 
comme s'il en vouloir venir à- l'abordage. L'ennemi 
continua de fair& Un feu terrible. Quand M. de 
Pannetier fut arrivé à la portée du piftolér , il 
s'arrêta. Alors il donra ordre à fes gens de tirer 
prefque à bout portant fur les Canoniers Anglois* 
Les iabords étoient ouverts. La plupart des Soldats 
bcoij^és au f«:vi€e du canon furent renverfés. Ceux 

13 



5134 H 1 s T' o I R 1 

qui venoiegt pour les remplacer voyant qu'on it 
difjpofbic i tirer fur eux^Bnnerenç bien Vite Its 
{abords. C'eft ce que demandoit M. de Pannetier. 
Il profita de ce moment pour f^ire jouer fon ar- 
tillerie , qui endommagea (î fort les manoeuvres 
4u vaifTeau ennemi , qu^il plia & fut obligé 
de s éloigner pour fe racommoder. Plufieurs autres 
Capitaines ayant aufC à repouilêr des ifbrces fu-. 
périeares , fuivirent fan exemple. La bataillMj^ 
gagpée. , 

M. de Paunetier mit le comble à fa réputation 
d'homme brave & intelligent dans la glq^eufe & 
funefte bataille de la Hogue. 11 commandoit Une 
divifion de larriere-garde : il en étoît fort éloigné 
quand le iignal de f^ ta,nger en bataille fut donné. 
Malgré tous fes efforts , i^ n^ put jamais ^e( 
prendre fon pofte. Le vent qui, dans ce iQoment- 
là ,étoit favorable aux^ennemi», leur fit naître l'idée 
d'aller coupcfr M. de Pannetier qui k trouvoic i 
uneg|:ande diftance de l'arriere-garde. lU détachèrent 
vingt-cinq vaiflèaox à cet f ffet. M. de Pannetier 
voyapt rimpoflibilité de rejoindre Tarriere^garde » 
force de voiles , Se va^ prendre pofte à lavantr^rde » 
a.yant toujoacs les vailfeaux ennenxb dam fei eaux* 
Cette manopu.vre faovia l^i Flocte Françèife^ Sil fk 
(ut fcrupuleuiêment ^tta^bé à i;epreodce ion pofte 
nacutel » il ae pouvok masquer derré eiUevé ^^ 



DE l'Okdrc bs s. Ljoxris: 13^ 
vigation , & çonnoi^ir parfaitement les parages 
d'Amérique, où il. avoir long-temps navigué. Le 
•Comte d'Eftrées , dont le courage ne connoifibic 
point adèz le danger , fe trouva mal de n'avoir 
pas.fuivi fes confeils. Il n'auroit pas perdu le fruii; 
de fon expédition a Tabago en allant échouer contre 
les brifans cachés fous Teau près des liles d'Aves^ . 
où quinze vaiflèaux & plus de trois cens hoinmes 
périrent. 

Au commencement de la guerre de 1^88^ 
M. d'Amblimont livra un combat qui lui eût fait 
la plus brillante réputation, s'il ne l'eut déjà ac- 
quise. Étant en côurfe avec quatre frètes, il 
rencontra une petite Efcadre de cinq vj^lpnux Anr« 
glois.JU aflèmbla fes -Capitaines, & leur demanda 
ce qu'il falloit fairo»' Attaquer, répondirent- ils* 
C'étoit l'avis du Commandant. Deux vaifleaux ei^ 
nemis furent coulés à fond ^ on brûla le troifieme j 
le quatrième fut pris , & le cinquième n'évita le 
même fort que par la fuite. Ces adions extraor* 
dinaires devinrent 6t fréquentes fous le règne de 
Louis XIV, qu'il ne^fyt prefque plus glorieux de 
vaincre les ennemis # forcer ^ales. 
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ï>^Am8limont ( é ; . ") Commandeur 
'' de^POrdte de S'. Louis à fa cféàtiàn ^ 
' ^ a^>ec pen/ion de 5000 liv. : Chef d'Ef 
, cadre. 






V^ E nom eft depuis long-temps célèbre dans la 
Marine. M. d'Âmblimonr eut la gloire de repouflèr 
Rhuiter de la Martinique. Ce grand homme 9 
comme je l'ai déjà dit , n'eut pas en cette occafîon 
la modeftie qui lui étoit naturelle* Avant de partir 
il avoir promis â|^ Etats Généraux d'enlever aux 
François toutes leur» poiSèflions d'Amérique. La 
manière doiit il fut jreçu i la Martinique par 
M. d'Amblimpnt * lui ôtâ\:tdute penfée de faire 
d'autres .tentatives.: Il peicdit douze cens hommes 
par le feul feu du Tonnant, ic fut contraint de fe 
rembarquer , après* s'être convaincu qu'il n'auroir 
pas meilleur marché des François , s'il s'obftinoit à 
vouloir les attaquer par terre. Il fut glorieux à 
M. d'Amblimont d'avoir donné lieu à frapper une 
médaille , dont les mots étoient ; Colonia Fran-^ 
eorum Americana victrix : Colonie Françoife vic- 
torieufe en Amérique. 

M. d'Âmblimom s'étoic fort appliqué à la na^ 
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vigation, & connoi^ic parfaitement les parages 
d'Amérique, oà il. avoir long- temps navigué. Le 
•Comte d'Eftrées , dont le courage ne connoiflbic 
point adèz le danger , fe trouva mal de n'avoir 
pas fuivi tes confeils. Il n'auroit pas perdu le fruii; 
de fon expédition a Tabago en allant échouer contre 
les brifans cachés fous Teau près des liles d'Aves f . 
où quinze vaiflèaux & plus de trois cens hommes 
périrent. 

Au commencement de la guerre de 1^88^ 
M. d'Amblimont livra un combat qui lui eût fait 
la plus brillante réputation, s'il ne l'eût déjà ac» 
quife. Etant en côùtfe avec quatre frégates, il 
rencontra une petite Efcadre de cinq vajjjjpfiux An*- 
glois. Il aflèmbla fes -Capitaines , & leur demanda 
ce qu'il falloit fairo»^ Attaquer, répondirent- ils. 
C'étoit l'avis du Commandant. Deux vaiflèaux ei^ 
nemis furent coulés à fond ^ on brûla le troifieme ; 
le quatrième fut pris , & le cinquième n'évita le 
même fort que par la fuite. Ces adions extraor- 
dinaires devinrent & fréquentes fous le règne de 
Louis XIV, qull ne^fat prefque plus glorieux de 
vaincre les ennemis -i forces- égales. 
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il prie toutes les précautions imaginables^ur mettre 
. cette Ville à labri d'un coup de main. Un homme 
d*un çaradere moins généreux auroit peut être 
abandonné les Efpagnols à leur funefte deftinée^ 
après le peu de cas qu'ils avoient fait de fes avis. 
Mais Thonneur de la Couronne d'Efpagne étoit 
en ce moment inféparable de celle de France^ & 
M* de Chateau-Regnaut n'eut que la gloire d'a- 

^ ^ voir rempli fon devoir en Général habile. Philippe V 
fut reconnoilTant du fetvice qu'il venoit de lui 
rendre ) &.lui offrit une fomme de vingt mille 
. içus que M* de Chateau-Regnaut refufa. Le Roi 
le récompenfa d'une manière plus analogue à, fon 
inérite» en lui donnant le batoii de Maréchal de 

1/03^ France , & l'année fuivante la Lieutenance gé|iérale 
de Bretagne. En le nommant â cette charge , 
JLouis ^ly lui dit des paroles obligeantes qui. 
durent plus toucher M. de Chateau-Regnaut que 
la gr^e qu'il recevoir: Puifque vous ncjongc^pas 
à vos intérêts^ lui dit ce Prince, il faut quej^y 
J[ç.ng6 pour, vous : je vous donne un Brevet de rc^ 
fenue de çait mille francs. ^ 







Di L ORttR"ï DE S. Louis. 13$ 




DE Pannetier ( . . . . ) Commandeur de 
V Ordre de S. Louis à fa création^ aveu 
pénjîon de 4000 livres :' Chef ^Ef 
cadre. 

Vj^priciER pleûi de tn^ce : il joignoit à une 
grande intrépidité de courage une préfence d*ef- 
prit admirable. Je ne rapporterai que deux aâions 
de fa vie militaire , où il a donné des preuves 
éclatantes de Tcme & de lautre. 

Au combat de Kinfal ,• commandant un vaiflèau 
de quarante canons, il en eut un de foixante-di^ 
à oombattre. La partie n etoit point égale , &: il 
auroit infailliblement fuccombé, fi fa valeur ne 
lui eût fait imaginer une rufe 'qui le tira glo* 
xieufement d'un combat fi inégal; Il ordonna qu-oti 
ne tirât plus y & s'approdia du vaifièau ennemi 
comme s'il en vouloir venir à- l'abordage. L'ennemi 
continua de fair& un feu terrible. Quand M. de 
Pannetier fut arrivé à la portée du piftolét , il 
s'arrêta. Alors il donna ordre à fes gens de tirer 
prefque à bout partant fur lesCanoniers Anglois* 
Les fabords étoient ouverts. La plupart des Soldats 
Occuj^és au f«:vi€e du canon fwent renverfés. Ceux 
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qui venoiegt pour les remplacer voyant qu'on Ht 
dirpofbic i tirer fur eux'j||^mieren( bien irite Its 
{abords. C'eft ce que demandoit M. de Pannetier. 
Il profita de ce moment pour f^ire jouer fon ar- 
tillerie , qui endommagea (î fort les manoeuvres 
4u vaifTeau ennemi , qu^il plia & fut obligé 
de s'éloigner pour fe racommoder. Plufieurs autres 
Capitaines ayant aufC à repouilèr des forces fu-. 
périearçs , fuivirent fan exemple. La bataill|||fut 
gagpée. , 

M. de Pannetier mit le coa>ble à Ùl réputation 
d'homme brave & intelligent dans la glq^eufe & 
funefte bataille de la Hogue. 11 coimûandoit Une 
divifion de larriere-garde : il en étoic. fort éloigné 
quand le fignal de f^ ta,nger en bataille fut donné. 
Malgré tous fes efforts , i^ n^ put jamais s^ex 
prendre fon pofte. Le vent qui, dws ce jppoment- 
li ,étoit favorable aux^ennemis» leur fit naitreridéc 
d'aller couper M. de Panneder qi|i (^ trouyoic i 
unegfcande diftance de Tarriere-garde. lUdétsycherent 
vingt-cinq vûflèaox à cet f ffet. M. de, Pannetier 
voyant rimpoflibilité de rejoiodjre Tarriere^garde » 
force de voiles , Se va^ pretidj^e pofte à lavafttrgarde » 
ayant toujottcs les vaiHè^ux ennenxb dam fea eaux* 
Cette manoeuvre faovia l^i Flocce Françôife^ Sil ft 
(ut fcrupuleu£ement ^c^a^^ à i;epreodre ion pofte 
nacucel ^ il ae poavok manquer d'erré eiUevé ^^ 
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Chevaliers de S. Louis de la première 
promotion ^ avec penfion de 1 500 liv« 
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t(ïï PoxMTis (• • • • Baron) Capitaine dcvaijféau^ 
Ch^ iPEfcadre en 16 . ... 

kJ N a bien de la pebe i comprendre comment 
cet Officier a pu échapper à cous les périls auxquels 
fa bravoure la fi -fouvent expofé. Je ne le fuivrai 
pas dans toutes les aétions de guerre où il s*eft fait 
remarquer par fa valeur : je ne rapporterai que 
celles qui pourront mieux faire connoître fon genre 
de mérite. 

Le Comte d'Eftrées fut chargé d'aller bombarder 
Tripoli. Âpîès avoir fait jectér quelques bombes J|ir 
cette Ville , fans que les habitans s'empreflàflènt ï 
demander la paix, M. d*E(ltées jugea que fi Ton 
bactoit en ruines les murailles de leur ViUe y ces 
Barbares, dans la crainte quon ne les prît d'aflàut^ 
ît foumettrojt aux condidons qu on vpudroit. Mais 
il n'écoit point aifé de faire battre les murs de 
Tripoli. II falloir pofter une batterie fur un écueil 
^ eft dans le Pon à une portée de moufquèt de 
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ï>^Am8lïmont ( é ; • ) Commandeurs 
'' de^Ordte de S. Louis à fa création i 
'" a^>ec pen/ion de 5000 liv. : Chej d'Ef 
, cadre. 






V^ E nom eft depuis long-temps célèbre dans la 
Marine. M. d'Âmblimonc eut la gloire de repouflèc 
Rhuiter de la Martinique. Ce grand homme 9 
comme je Tai déjà dit , n'eut pas en cette occafion 
la modeftie qui lui étoit naturelle* Avant de partir 
il avoit promis â|^ Etats Généraux d'enlever aux 
François toutes leur» poiGfèfCons d'Amérique. La 
manière doiit il fut xtçx i la Martinique par 
M. d'Amblimont * lui ôtâ 'toute penfée de faire 
d'autres .tentatives.- Il perdit douze cens hommes 
par le feul feu duTonnàiit, & fut contraint de fe 
rembarquer , après* s'être convaincu qu'il n'auroir 
pas meilleur marché des François , s'il s'obftinoit à 
vouloir les attaquer par terre. Il fut glorieux à 
M. d'Amblimont d'avoir donné lieu à frapper une 
médaille y dont les mots étoient ; Colonia Fran-^ 
eorum Amcricana viclrix : Colonie Françoife vic- 
torieufe en Amérique. 

M. d'Âmblimom s'étoit fort appliqué à la na^ 
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vigation, & connoi^ic parfaitement les parages 
d'Amérique 9 oà il. avoir long- temps navigué. Le 
.Comte d'Eftrées , dont le courage ne connoifibic 
point adèz le danger , fe trouva mal de n'avoir 
pas.fuivi ùs confeils. Il n'auroit pas perdu le fruit; 
de fon expédition a Tabago en allant échouer contre 
les brifans cachés fous l'eau près des liles d'Aves^ 
où quinze vaiflèaux & plus de trois cens hommes 
périrent. 

Au commencement de la guerre de 1^88^ 
M. d'Amblimont livra un combat qui lui eût fait 
la plus brillante réputation, s'il ne l'eûc déjà ao- 
quife. Étant en côurfe avec quatre frètes , il 
rencontra une petite Ëfcadre de cinq v^î|p^ux Anr*- 
glois.Il aflèmbla fes Capitaines, & leur demanda 
ce <^vC'û falloit fairo»' Attaquer, répondirent- ils* 
C'étoit l'avis du Commandant. Deux vaifleaux ei^ 
nemis furent coulés à fond j on brûla le troifieme ; 
le quatrième fut pris , & le cinquième n'évita le 
même fort que par la fuite. Ces adions extraor* 
dinaires devinrent f( fréquentes fous le règne de 
Louis XIV, qu'il nefyc prefque plus glorieux de 
vaincre les ennemis il forcer ^aies. 
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ï>'AMfiLiMONT ( è ; . ) Commandeurs 
-' de^f Ordre de S'. Louis à fa création i 
avec pen/ion de 5000 liv. : Chej d'Ef 
, cadre. 






V^ E nom eft depuis long-temps célèbre dans la 
Marine. M. d'Âmblimonr eut la gloire de repoufler 
Rhuiter de la Martinique. Ce grand homme ^ 
comme je Tai déjà dit , n'eut pas en cette occafîon 
la modeftie qui lui étoit naturelle* Avant de partir 
il avoit promis ^j^ Etats Généraux d'enlever aux 
François toutes leur» po'flfèfCons d'Amérique. La 
manière doiit il fut j:€çu i la Martinique par 
M. d'Amblimpnt * lui ôta;tdute penfée de faire 
d'autres .tentatives^ Il peiédit douze cens hommes 
par le feul feu du Tonnant , ic fut contraint de fe 
rembarquer , après* s'être convaincu qu'il n'auroir 
pas meilleur marché des François , s'il s'obftinoit à 
vouloir les attaquer par terre. Il fut glorieux à 
M. d'Amblimont d'avoir donné lieu à frapper une 
médaille , dont les mots étoient ; Colonia Fran^ 
eorum Americana viQrix : Colonie Françoife vic- 
torieufe en Amérique. 

M. d'AmUimom s'étoic fort appliqué à la na^ 
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vîgation, & connoi^it parfaicemenc les parages 
d'Amérique, où il. avoir long-remps navigué. Le 
.Comre d'Eftrées , donc le courage ne connoiflbic 
poinc adèz le danger , fe trouva mal de n'avoir 
pas.fuivi ùs confeils. Il n'auroir pas perdu le fruic 
de fon expédition à Tabago en allanr échouer contre 
les brifans cachés fous l'eau près des liles d'Aves^ 
où quinze vaiflèaux & plus de trois cens hommes 
périrent. 

Au commencement de la guerre de 1^88^ 
M. d'Amblimont livra un combat qui lui eût fait 
la plus brillante réputation, s'il ne l'eue déjà ac» 
quife. Étant en côutfe avec quatre fr^ates , il 
rencontra une petite Efcadre de cinq y^jlffaux Anr*- 
glois. Il adèmbta fes -Capitaines, & leur demanda 
ce qu'il falloit fairô»' Attaquer, répondirent- ils. 
C'étoit l'avis du Commandant. Deux vaiflèaux ei^ 
nemis furent coulés à fond ^ on brûla le troifieme ; 
le quatrième fîit pris , & le cinquième n'évita le 
même fort que par la fuite. Ces adions extraor* 
dinaires devinrent S, fréquentes (bus le règne de 
Louis XIV, qu'il ne^i^ prefque plus glorieux de 
vaincre les ennemis il forcer égales. 
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DU Luc ( Corme ) Commandeur de la pre^ 
.. miere promotion , avecpenfion, de 3 000 L 
CapuùiiU de galère. 

X L s'écoic acquis une grande réputation de bra^ 
voure & de capacité dans toutes les expéditions 
que le Commandeur Paul » le Duc de Beaufbrt & 
jDuquefne firent contre les Barbares d'Afrique. Le 
liervice de$ galères fat bien périlleux dans toutes ces 
jexpéditions. Elles eurent encore moins de périls ï 
courir |^L ^ canon en remorquant les galiotes Se 
les vaifleSiix dans le Port d'Alger, que par les coups- 
de vents fubits & les gros C|mps auxquels la met 
jeft (ujette fut Wcôtes d'Afoque* 








Chevaliers de TOi^e de S. Louis à 
fà création ^ avec penfion de 2000 lir* 
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VB, LA Porte pe Vesihs ( • • • • Marquis) Chef 

d'Efcaârc .... 

JLX fè jecta comme Volontaiie dam l'Eicadie du 
Comte d'Eftrées, & fe trouva à tomes les batailles 
que ce Génétal , réuni avec le Duc dYoïck ^ &: 
puis avec le Prince Rolserc, livra aux HoUatidois 
consmandés par Rhuiter. La bravoure qu'il fit pa«> 
roStre dans toutes ces actions le fir tetnaïquer d6$ 
Coraux. Le Comte d'Eftrées te tecommàâda aft 
Mittiftre & le fit conhoître au Rc^ On l'avança 
rapidement dans les grades. Qoàtce an^ apiir en 
le vit commander le VermandoU danr le comba): 
g^né par le Maréchal de Vivonue (ur ta Flotte 
combinée d'E^ne & de Hollande , ^ itmk^ 
guer par fa valeur à la prife de Scalecca. Il mkita 
^ ^^^^S^dte M. Duqoefi^ daiitf ks^ exf^ditions 
d'Â^f ^% Gênes. D damaïuk fa^ petmiffioÉi de 
commander les Grenadiers à ta deibeme devant 
cette dernière Pkcer La mer éc^ fbii éUn^^ 
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la more ne Teuc furprîs dans la fleur de fon âge i 
fbn zèle, fon courage & ies taléns 4'axn:oient in^ 
faillibiement mené aux premiers honneurs de la 
guerre. Il mourut HfToulon la mfeme année ^tfîl 
fut fait Chevalier de l'Ordre de S. Louis, âgé de 
quarante-cinq ans. Il en avoir pafle vingt-cinq au 
fervice du Roi. 



• • ' 



DE C060ULIN (. • . . .) Chef (TE/cadre. 

• 
* Les Ebtdes coiixbinées de France^ d'Angleterre 
dikenc jà ià vigilance de n'ècre ppint furprifes pat 
Rhuiter. Elles étoient à l'ancre près de Sols-Baye, 
Se fe muni({bient d'eau , lôrfque M. de Cogoulin 
fit fignal que la Flotte ennemie venoic à pleines 
voiles. A peine la moitié de l'armée Françoife eut* 
eUe le temps de fe mettre en ligne. Moins de yigi^ 
lance Se d'aâmdé de; la part de cet Officier raettoit 
notfie Flotte dans 4e; danger d'être écrafée. Et quelles 
fuites n'^tnpit'pdint pu avoir inie .entière dé£ute au 
commei^cemeotid'uhe guette, & fur-tout pour let 
Jpraoçois , qui 5!effiiyoient pour la première fois aux 
^ands combats de mer. ^ . 1 . . 
. M. df^-Cs^^vàih joignoÂt â îm gtzjÊkMle pout 
le fervice yai courage qui étonne l'imagin^on. A 
la bataille que , Puquefhe gagna fur I^huicer , Se 
j0Ù;:;Ce gt^^ Marin. ittc tué^ M. .de Cogoulin 
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commancioic le vaifTeau qui faifoic la tète de 
l'avant-garde. Un coup de canon firacafla le gour^ 
vernail de fon navire , qui fut forcé d'arriver, 
M. de la Breteche , qui commandoit le fécond dé 
cette divifîon , ibutint Tefifort des ennemis , '& lui 
donna le temps de fe raccommoder & de fe re- 
mettre en ligné. Le brave G^goulin , tout blélfé 
qu'il étoit ^ voulut continuet à prendre part i la 
gloire de cette aâîon y Se comme fes bléfliires ne 
lui piermettoient pas de fe tenir fur fes jambes ^ il 
fe fit étendre fur un matelas & donna fes ordres 
avec une admirable préfence d'efprit. Ces traits de 
courage ne font pas rares parmi les Officiers de 
mer. Les dangers dont ils font continuellement en- 
vironnés leur donnent une intrépidité que les autres 
hommes n'ont pas : ils font familiarifés avec l'image 
' de la mort , qui fe pçéfenté tous les jours à eux fous 
mille différentes formes. 

* 

©u Magmom ( ) Chef tCEfççLdrc. 

Il s'étoit trouvé dans toutes les expéditions les 

plus importantes de la guerre de Hollande & de 

celle de la Ligue d'Âusbourg. Il avoir été blefTé dans 

tous les combats où il s'éteit trouvé. Il fe couvrit 

de gloire par la fermeté avec laquelle il foutint^ 

au combat de la Hogue ;» Tefiort de urois ?ai0eaux 
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^oi s'attadietenc w fien , qui écoic V Aimable j et 
Âiixance^dix canons. On fçait qu'au retour des 
vingt-cinq vaififeauz qui avotent pourfuivi M. dé 
Pannetier, chaque navire du corps de bataille , où 
ëtoit le Comte de Tourvilie ^ eut à combattre 
contre plufîeurs vaifTeaux ennemis. M. du Magtion 
fut du nombre de ces btaves qui foutinrent ce fu-" 
lieux choc avec une valeur héroïque. Il mourut éti 
170^ â Rochefort ^ dont il avoir le Commande^ 
ment. Il étoit le plus ancien Officier de la Marine | 
êc avoir iervi durant cinquante^fiz ans. 




f 
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Chevaliers de S. Louis de la première 
promotion ^ avec peniion de 1 500 liv« 
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Wfïï PoiNTis (• • • • Baron) Capitaine dcvaijptau^ 
Chef ffEfcadre en 16 . ... 

KJ N a bien de la peine ï comprendre comment 
cet Officier a pu échapper à tous les périls auxquels 
jTa bravoure Ta fi -fouvent expofé. Je ne le fuivrai 
pas dans toutes les aétions de guerre où il s*eft fait 
remarquer par fa valeur : je ne rapponerai que 
celles qui pourront mieux faire connoître fon genre 
de mérite. 

Le Comte d'Eftrées fut chargé daller bombarder 
Tripoli. Âpiès avoir fait jettèr quelques bombes i|ir 
cette Ville > fans que les habitant s'empreflaflènt ï 
demander la paix, M. d*£fttées jugea que fi Ion 
bactoit en ruines les murailles de leu|: Ville , ces 
Barbares , dans la crainte quon ne les prît d aflaut^ 
iè foumettroft aux condidons qu on voudroic. Mais 
il n^étoit point aifé de faire banre les murs de 
Tripoli. Il falloir pofter une bactérie fur un écueil 
qui eft dans le Pon à une ponée de moufquet de 



144 H t ^ T o I H Ê 

la Ville. Le rivage étoit bordé de troupes de Ca«J 
Valérie & d'Infanterie , dont il falloir elTuyer le 
feu. Malgré tous ces périls^ M. de Pointis s offrit 
daller reconnoître cet écueil. U demanda deux 
chalpupes armées. Les Tripolitains , en le voyant 
entrer dans leur Port , fuivi de ces deux chaloupes » 
dans lefquell^ils ne foupçonnûîent pas qu'il pût 
y avoir du canon , ne devinèrent point quel étoit 
fon âeffein , & admirèrent (on ^Etudace. Us ne ri- 
rerent point, & le laiflèrent arriver jufqu a Técueil. 
lÂais quand ils Teurent vu mettre pied à terre 8c 
prendre dés dimenfions , effrayés* du malheur qui 
les menaçoit, ils firent pleuvoir fur lui une grêle 
de baies. Les chaloupes lâchèrent alors quelques 
coups de canon y qui épouvantèrent cette Milice 
& la difperferent. M. de Pointis , protégé par le 
feu dès chaloupes , continua fes opérations. Quand 
il eut tout bien examiné y il revint rendre compte 
au Général de fa tniffion & de la poûibilité de 
battre en brèche les murs de Tripoli. Mais cçs 
Barlxures n attendirent point qu'on les affîégeât : ils 
fe fbumirent aux conditions qu'on leur imppfa. 

M. de Poinris montra la même intrépidité au 
bombardement d'Alicante , toujours fous ' les or« 
dres du Comte d'Eflrées. Ce fut lui qui alla rccon* 

noître la rade ^^ & pôfter les galiotes fous le feu du 

• . •• • 

canon & de la moufqueterie de la place. Après 

qu'Alicante 
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'ij^l'AUcancè eut été réduite en cehdres ^ M. d'Ef- 
.trées le chargea de brûler neuf barques qui étoienc 
à, terre à demi-porcée du canon d'une des portes de 
. la Ville , & près d'un grand retranchement des en* 
iiemis 'y^SCy comme s'il fe fut joué des périls & de la 
mort , cette première expédition finie , il entreprit 
d'aller châtier les ennemis du Môle d où ils fa'foienc 
un feu-terrible y je l'ai déjà remarqué , les aâions 
d'une 4Vfeme audace céudilTent prefque toujours à, 
la guerre. Les Efpagnols , en le voyant approcher - 
fe retirèrent emmenant leurs canons. M. de Poin- 
tis , arrivé fur le Môle , fut fort étomxé de n'y 
trouver que les embrâfure5« 

La fermeté qu'il fit paroître au bombardethent 
d'Alger, ( & j'aurois dû placer cette aâion avant 
les autres ) lui donna la réputation d'un des [dus 
intrépides hommes de France, jll commandoit la 
galiote la Cruelle. Vn mortier chargé d'une bombe 
ardente prend feu ; la bombe s'enflamme & ne 
part point ;. l'incendie de la galiote paroit inévita<- 
ble* L'épouvante fe répand dans l'équipage yqat& 
jette dans la mer ou dans les chaloupes, qui por-^ 
toient les n^unitions. La bombe jettoit fes grena- 
de; , Sf lançoit une colonne de feu de la gtoflèut 
de deux hommes. Il y ayoit dans ce bâtithent qua- 
rante autres bombes ardentes , &. une infinité d'att^ 
tres.chofes propres. à s'enflammer. M. de PqÂntîs 

Tome m. K 
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ne perd point la tète au miliea des périls 8c du (eu 
qui l'environne. Secondé de deux Officiers qui par- 
ts^gerent fa gloire , il travaille À éteindre cet em-* 
br&fement. Son exemple redonna du courage à ceux 
qui avoient fui : tous revinrent à leur pofte , & la 
galiote fut fauvée, 

J ai cru devoir faire tods ces récits , pour rendrd 
j^ûs croyable les fuccès qu'il eut dans fon^xpédi*^ 
don de Cartbàgene. Elle a des circonâHkes qui 
tiennent fi fott du merveilleux ; elle fit en fon 
temps un fi grand bruit dans le monde , qu'on me 
permettra d'en parler avec quelque étendue y Se; 
comme il eft aufii extraordinaire d'avoir formé lé 
projet d'enlever Carthagene aux Eipagnols que d'en 
être venu à bout , il faut dire en peu de mots cû 
qui a donné lieu à cette entreprife* 

Un Rochellois , nommé Petit j bon homme de 
mer , étoit paflé en Hollande pour abjurer la Re* 
ligioii Catholique à la follicitation de fa femmes 
Les Hollandois lui avoient donné de l'emploi dans 
leiflr Marine » & L'avoienc fait long-temps fervir en 
Amérique. Ck>mme il avoit de l'efprit & de la pé-« 
nétration , il tira parti de iès voyages pour Viaf^ 
txuire à fond fur la manière de faire-la guerre dans 
c€/Pays-là. Cependant le fervice de Hollande l'en-; , 
nuya. U rentra en France j & parut vouloir revenir 
à.foa ancienne CfoyaMd« Mais fa femme étant 
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motte i Âmfterdam^ il y alla de nouveau & reprit 
les armes pour le fervice de la République. Il avbit 
de la réputation. Ses viciffitudes choquèrent notre 
Gquy^n^ment, Le Marquis de Villettc fut chargé 
de courir aptes lui fur mer pour l'arrêter. U crut un 
|ptt|: le tenir j mais Petit lui échappa. Effrayé du* 
(>jft dont il étoit menacé ^ s'il tomboit enbre les 
%ain5 des François ^ il fongea férieiifement à cen- 
frec dans fa patrie^ & i mourir dans la Religion 
4ans laquelle il étoit né.. Il vint fe livrer lui-même 
i Mf : de Magalotti , Gouverneur de Valenciennps; < 

On ne voulut pas lui faire fon procès : on le mit i ^^^^ 
%^ Saftille. Il peda bien qu'il y demeureroit long^ 
lemps, s'il ne rachetoit fa liberté par quelque fer« 
vice important. Pour charmer l'ennui de fa priibn i 
il fe rappeiloit les différens voyages qu'il avoir 
£dts en Aûe » en Afrique & en Amérique. Gar^* 
thagene dont il avoit le plan dans fa tête, ki 
i^ppa tout-à-coup l'imagination; il. con^ut.refpé-* 
fance de recouvrer fa liberté , s'il ^u voit couvain* 
çce^Je Miniftere de la poffiblité d'enlever cette Ville 
WX Efpagnols. Il fit fon plan y l'envoya daiis .une 
kttre à. M. de TourviUe , qui alla le communi-* 
qaer au Miniftre de la Marine. Le Conite de Pont* 
, charttain » homme fage & méthodique , ne don* 
noit tien au hafard. Il n'avoit vu que des difficulté» 
dans plufieurs projets qu'aie lui avoit donnés pour 

* Kl 
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h prife de Carthagene. Le plan de Périt lui pânif 
plus plauâble : mais avant de Te décider, il de- 
manda Tavis des plus célèbres Marins : ils n'y vi^ 
rent que des périls. Il le montra à M. de Pointis. i 
Une valeur naturelle, excitée par uh grand defir 
de gloire Se une haute ambition, déroboit aux 
yeux de cet OfEder les périls des entteprifes W 
plus hardies. Il fe chargea de cette expédition. L^ 
foiids maitquoient : nous étions à la fin d'une guerre 
fouteniie contre toutes les Puiflànces de TEurope.- 
Il trouva une G)mpagnie qui hâfarda de faire le» 
frais dé larmement. Le Roi fournit les hommes Se 
les vaiflèaux. De toutes les relations que j'ai lues 
de l'expédition de Carthagene , voici celle qui m*a 
paru la plus intelligible pour ceux qui neïbnt pas 
îôidés dans la fcience de la Marine. Je vais la co« 
pier telle que je l'ai trouvée dans les Mémoires dtf 
iemjps. 

<c M. de Pfajgtis partit de Breft le 9 Janvier 
n I ^97 , & anjmlieureufement à Saint-Domingue 
99 le pcemier Mars. Il y trouva la frégate le Mànn^ 
» qu'il avoit envoyée deux mois avant fon départ 
>» pouc prévenir M. du Cailè , Gouverneur de cette 
» lile , de lui tenir prêts les rafeuchiflemens doiu^ 
)» il auroit befoin , & allèmbler le plus de Flibi^ 
9 ciers , d'Habitans & de Nègres qu'il lui iiieràic 
9 poffible^ pour le fuivté*dans ion expédition. H 
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V joignit cette fkégate^â fon Encadre ^ & fe fortifia 
» encore du vaLflèau U Pontchartrain j^ qu!il ren* 
» concra. fur cette c6te armé en coorfe:, ic d*un 
» Armateur de Saint-Malo , qui de lui-même s of- 
»> fric de raccompagner. Lorf<|u!il eut embarqué £es 
^> proviiions & réuni Us forces que M. du Cafla 
i> avoir adèmblées , il fie voile le. 10 pour le Ç||^ 
j> Liirott 3 où il siétoic propofé de faise h revu* 
ix de tour fon monde, y afin d*en former, un corps 
» d armée donc il pût tirer un prompt & utile fer-* 
» vice/ U y arriva peu de jours après ; & chacun 
» ays^ mis pied à terre y il fe trouva à. la ^ tète 
» d'environ fix mille cinq cens hommes , y compiris 
>» ceux qui dévoient refter à la garde des vaiflèaux» 
9» U les. diyifa par Compagnies i^ cinquante hom- 
» mes y auxquelles il donna des Officiers y Se d^ 
» ces Compagnies il forma les Bataillons. Il deftina 
» pour le (iege de Carthagene un Bataillon de cinc} 
» Comp^nies de Grenadiecs & fix autres batail* 
M Ions. Les Flibuftiers & les Habitans de Saint*- 
» Ek>mingue , au nombre d'environ quatorze cens 
ii hommes ^ fiDrmoienc un Corps, à part fous les ob« 
n dres de M. du Cafle. Les Negreis , dont on n'a^ 
» voit pu embarquer que cent vingt , étoientcom- 
s» mandés^par le fieur Paty*^ Ca^t^ne de Tlfle d« 
» Saint-Domingue. Les Matelots furent armés de 
j) fpontons & de faux. Le Vicomtçt de Coèlogoau 
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^ir fut fait Général de l'Artillerie , & les Capitaine^ 
n de vaifleâu dévoient fervir fous M. de Pbintis 
« en qualité de lieutenans-Généraux. Ces Capî- 
p taines'étoient MM. de Levi , Vice- Amiral , du 
9» Buiilbn , Gombaut*, la Mothe « Madiac , Fran-^ 
» cine , Vaudrille , le Vicomte de Coelogon , Mai 
salles , Mornay , d'Ambleville. La Ville - au ^ 
a Clamas commandoit le Corfaire dont j ai parlé. 

5ï 11 y avoir de plus que le$ douze vaiflèàux', dont 
s9 j'ai nommé les Capitaines, une corvette, une ga« 
i> liote à bombes, d'eux flûtes, cinq traverfîeres, & 
» dk ou douze vaiffeaux de Flibuftiers. Cette Flotte 
« faifanten tout vingt-neuf voiles, partit le premier 
» Avril du Cap JUbran pour la Terre -Ferme, donc 
y9 on étoit encore il^i^t-vingt lieues ', & le douzième 
ao elle .mouilla devant Car thàgene. 

» La Ville de Carthagene eft fîtûée fur h, côte 
>9 du même nom. Elle eft divifée en haute & baflè 
» Ville. La haute Ville eft proprement Carthagene, 
9> & la l^afTe , qui n'en eft féparée que par un foflé 
» où la mer dégorge , eft un fàuxbourg appelle 
f^ Imaine y dont les rues font enfilées par le canon 
» de la place. 

» Les fortifications de Carthagene étoient bon- 
» nés & aflez ré^lieres. Cette Ville ne craint rien 
•) du côté de ta mer , parce que fa rade eft, ainfique 
k la irote^ bordée de brifans qui s'avancent ^ & em^ 



DE L^OUDILÏ D E S. L O U I S^ l^f 

9» pèchent les vaifTeaux d'en approcher. On ny peut 
f a> entrer qu'en entrant dans une Ba^ qui s'élargit 
» d'abord en tournant , fe^rétrecit enfuite en appro- 
99 chant de la Ville y fous les murs de laquelle eltb 
9) forme un fécond baflîn à la faveur de plu(ieurs 
99 petites ifles , qui la craverfent dans fa largeur , 6c 
S) ne laiilènc aux'yaiflèauz qu'ua feul paflage. 
. » La Baye étoit défendue par trois Fons : le pre- 
9> mier étoit le Fort S. Lazare , à quatre cens coifes. 
9> de la Ville. Un'étoit commandé que par unemon^-^ 
^> tagne de difficile accès , & il dominoit fur la Ville 
4> comme fur la Baye. Le fécond étoit le Fort de 
o> Sainte Croix à une lieue de Carthagene : fes for- 
») tifications n'étoient pas trop régulières y mais f» 
sr /îtuation le rendoit préfque inacceffible j, car dtt 
49 côté de la mer il ne peut y aborder que peu de 
» chaloupes à la fois^ & par terre il efl: impoâîble 
9> d'en;;approcher i çaufes des marais qui l'enyiron^ 
4> nent , & d'un foflfé où la mer dégorge« Le troi- 
>s (ieme > le plus fort & le plus important de tous , à 
^> trois lieues delà Ville, fe nomn^Boca-ChicaAl 
a> eft fitué à l'embouchure de la Baye, & les vaif^ 
^ féaux qui veulent entrer, j(bnt obligés de le ran- 
>> ger pour éviter un écueil qui fe trouve au milieu 
•»> de cette embouchure. Il ayoit quatre baftions : la^ 
>9 mer le baigne d'un côté ; les trois autres étoient 
'19 entourés d'unfo.iré fec>&d'un glack taillé dans 

% K4 
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9' le rôc : lés remparts écoient à l'épreuve de la bombé 

M & dû canon. 

99 Gomme il falloir abfolument s'emparer de ce 
» dernier fort y pour arriver à Carthagene , la Flotte , 
99 après avoir jette en pailant qiielques bombes fur 
I) la Ville, alla mouiller le 14 devant Boca-Chiça ^ 
a & M. de Pointis 6t le (ignal du débar^uement.Pour 
n le fa vorifer , . deux vailTeaux fe mirent en travers ^ 
3» &canonnerent leFort, tandisque lagaliote, & deux 
» traverfieres y faifoient pleuvoir les bombes. On 
9> mit à terre trois mille hommes , qui s'avancèrent 
.i> jufqu à un quart de lieue du Fort fans trouver au* 
30 cune rcfiftance. Enfuite^ par le confeil des Flibuf- 
V tiers» qui connodilbient le pays, ils traverferenc 
^ les bois, & pouflèrent jufqu'à un Village de Né* 
9> grès, à une petite portée de moufquet de Boca^ 
h CÂkâ/LfisEfpagnois, furprisde les voir (itôt en 
» ce lieu, firent grand feu de leur artillerie. Mais 
f> n'ayant tué que cinq hommes^ les troupes pafllê^ 
9> rent la nuit dans ce pofte. Le lendemain on vit une 
i» pirogue qui alloit vers le Fort. Auffi-tôt les Flibu£- 
<t tiers fe jetterent dans une barque qui fe trouva fur 
o) le rivage, & courant après cette pirogue, la ptî*- 
» rent & l'emmenèrent. On fçut des prifonniers que 
19 le même jour il devoir arriver deux galères appo^ 
» tant des fecours au Fort, dont la Garnifon n'étok 
*. «9 que de deux cens hoaunes. Elles parurent en efik 

# 
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)» après midi^ mais les Flibuftiers , s'avançanc i dé- 
w couvert fur la. grève s malgré le canon qui tiroir i 
» mitraille ^ forcèrent ces bâtiraiens de rebrouiTex 
^ chemin , & de retourner ^ la Ville* La retraite 
99. leur ayant enfuite paru trop dangereufe , ils ga- 
» gnerent le pied du glacis , ou étant à l'abri de Tar* 
sr tillerie , ils fe battirent avec la Garnifon à coup^ 
apr de fuâl. Au bout d'une heure de temps , les Gre- 
^ nadiers qui étoient avec eux pour les foutenir, 
» s'approchèrent du pont-levis , & s'efforcèrent de 
» l'abattre. L'affaire s'étant ainfi engagée , M. de 
» Pointis fit marcher le refte de fes troupes , & dif- 
9) pofa toutes chofes pour monter à l'aflaut^.mâis 
^ lorfque le Gouverneur vit que l'on étoit fur le 
^9> point de planter les échelles, il demanda à capi- 
» tuler. Il fe rendit prifonnier de guerre lui & toute 
9» fa garnifon^ on trouva dans ce Fort trente-trois 
va» pièces de canon montés* (P^ 

» M. de Pointis , maitre de l'entrée de la Baye, 
^> fit avancer fa Flotte , &. ordonna aux Flibuftiers^ 
99 de pafler de l'autre cqté de la Baye afin de s'em* 
-9> parer du Qjuvent de Notre-Dame-de-la-Poupe ,^ 
.9> pofle important pour attaquer le Fort Saint - 1^- 
9) zare. Deux jours après il marcha au Fort de 
.9> Sainte-Croix qu'il trouva abandonné. Ce bonheui: 
,») inefpéré l'anima à pouffer fa fortune. Il fit em- 
.9> barquer £e$ troupes pour aller joindre lies Flibuf^ 



\ 
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9> tiers qui 5 fous la conduite de M. Galxfet ^ ctoient 

>» déjà maîtres de Notre-Datne-de-la-Poupe : mais 

9> comme elles ne pouvoienc défiler fans palTer â la 

9> portée du canon de Carthagene , afin de les ga- 

sy rantir de ce danger, il alla avec un détachement 

5» de Grenadiers fommer le Gouverneur de fe ren- 

9> dre , & fit durer la conférence tout le temps 

3) qu'il jugea néceilkire, pour qu'elles fe mificnt 

93 en sûreté. Il les rejoignit bientôt y Se s'étant ap* 

9» proche du Fort Saint-Lazare , il fit dre fier des 

99 batteries de canon & de mortiers y & plaça quei* 

99 ques Flibùfliers fur une petite hauteur qui con> 

»9 mandoit le Fort. Le feu de rArtillerie & celui 

99 des Flibuflicrs qui ne manquoient prefque jamais: 

59 leur coup , incommoda tellement la garnifbn y 

>9 que , fe révoltant contre fon Gouverneur qui voa- 

«loit tenir jùfqu'à Téxtrèmité y elle le tua, aban^ 
donna le Fort , & fe retira dans la Ville. On ny 
99 trouva que (ix pièces de canon montées. Les ap- 
i» proches de ce Fort , qui avoient été brufquées , 
)9 coûtèrent quelque monde. 
^ 99 II ne reftoit plus qu'à former le fiege de Car- 
9> thagene. On y travailla fans délai. M. de Pointis 
99 fit d'abord camper fes troupes entre le Fort Saint- 
9» Lazare & Tlmaine. Il * les retira bientôt , parce 
)9 qu'elles étoient trop incommodées par le canon 
% de la place , & les mit à couvert derrière le Foxc» 
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n Lui-même , en voulant reconnoîcre la place de 

» trop près , fut blefliî d'un coup de moufquet qui 

w'Iui découvrit rcftomac. M. de Levi {Nrit le com- 

$9 mandement ^ & fit drelTer trois batteries y deux 

h de (ix pièces de canon & une de trois avec un 

9> mortier. On plaça auffî dans le Fort quatre 

s> pièces de canon ;' on fit des épaulemens pour les 

9> mortiers ; la galiote à bombes s'approcha de la 

>y Ville. Tous ces préparatifs étoient achevés le 27; 

ii On commença à battre la Ville avec tant de fuc- 

iy cèsy que le feu des ennemis, qui jufques-làavoit 

j) été très-vif, diminua confidérablementj ce qui fie 

s> juger qu'ils avoient plufieurs pièces . démontées. 

99 La porte d'Imaine , quoique foutenue par plu- 

s9 fieurs arcs-boutans & une montagne de pierres ; 

99 fiit mife à bas , & le 5 o la brèche fut jugée pra- 

99 ticable. On ne poùvoit cependant y monter qu'4 

99 la file ^ & il Vy trouva des difficultés qui au- 

99 roient rebuté des troupes moins valeureufes. La 

99 tranchée n'avoir point été poufTée aflèz avant : il 

99 fallut marcher à découvert jufqu'au fodé qu'on 

99 pada fur des planches : le pont-levis étoit rompu; 

99 Le fofie franchi , on fe trouva expofé au canon 

99 du baftionrfe Sainte -^ Catherine ^ qui battoit de 

99 front & tiroir à mitraille. Malgré le ravage qu'il 

99 feifoit , on pafla putre & Ton monta fur la bre^ 

19 che. On eut à combattre les lanciers : c'étoient 
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>» des gtnt armés de grofies lances de douze à ^had 
99 pieds de long , qu'ils lançôient de la diftance 
» de quinze pas avec tant de force & d'adrei& , 
99 qu'ils ne manquoient prefque jamais leur coup* 
9> Cependant on les força >& le fauscbourg dlmaine 
>» fut pris. 

9> La Ville ne tarda pas à fe rendre. I^s Eipa-* 
y> gnols épouvantés du carnage affreux qui s ecoic 
>> fait dans la dernière aélion , fans coniidérer les 
» forceç qui leur reftoient » ni les quatre - vingts 
» pièces de canon qui déjFendoient leurs remparts ; 
9> fans même faire attention à la foiblelfe des af&é« 
>» geans, arborèrent le pavillon blanc le i Mai& 
9> capitulèrent. M. de Pointis leur accorda les hoor 
99 neurs. d^ la guerre; & le Gouverneur fprtit le 4 
9» à la têce de feize cens hommes^ tambour bat« 
j> tant 9 mèche allumée , avec deux petites pièces de 

• 

99. canon. M. de Pointis entra ai^ - tôt dans la 
99 ^Vil\p y Se après avoir été à la Cathédrale chanter 
p le Te Efeum tn aâions de grâces , il fit ramaflèr 
99 toutes les cicheilès qui étoient dans cette opulente 

^9 Ville. . 

' . . .- ^ 

^ Son premier delTein fut d'abord de conferyoc 
cette^j^lace au Roi. Mais une épidémie affreufes'é- 
t;^nt irépandue parmi fes troupes , il ne fongea qu'à 
les faire rembarquer y emportant la valeur de douze 
a treize millions en or ^ en argent & en pierreries ^ 
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fani Cûmpter ce que les Soldats détournèrent à leur 
profit. 

Trois Jours après fon départ, M. de Poîntîs eut 
avis qu'une Efcadre de vingt-fept valffeaux Anglois 
étoit en mer pour le chercher & le combattre. Il 
crut les éviter en prenant la route du canal de Bà-* 
hama , 8c il alla fe jetter parmi eux : ils avoiént 
déjà pris une flûte chargée d'un million. Trois vaif- 
féaux ennemis avoient engagé le combat , ôc Êtî- 
foient les iignaux pour faire avancer les autres. M. de 
Pointis ne perdit point courage dans cette cmellë 
àttéiiâsince y & quoiqu'il eut per<iu plus de la moi- 
tié de fon équipage , foit dans les divers combats 
q^-il avôit livrés , foit par maladie , il réfolut de 
vendre chèrement fa vie & fes tréibrs y 8c de fe 
£iire couler à fond plutôt que de fe rendre. Cepen- 
dant il forçoit toujours de voiles , & ayant très-ha- 
bilement fait vent arrière à fi faveur de la nuit 8c 
du brouillard , il échappa aux ennemis ^ & le 1 1 il 
ne les vit plus paroitre. Quatre de fes vaiflèaux s'é- 
toient féparés : il ne jugea pas prudent de les aller 
chercher. Il continua fa route , & arriva â Breft le 
1 9 Août y environ 7 mois après en être ibrttXes dan- 
gers qu'il av(Mt courus , lé plaifîr de jouir dé la gloire 
& de la récompenlè de fes fuccès , tout le pteflbit , 
ce femble , de mettre ibh bonheur à l'abri des éve* 
fiemens de la mer» Cependattf l'envie de f? figna* 



1er de nouveau le fît courir après une Ëfcadré d9 
fix vaiffeaux qu'il avoir apperçue cinq jours avanç 
de rentrer dans Breft« Il lacraqua : la nuir qui fur«- 
vint» fir cefler le combat. Le lendemain il fut trop 
fage pour le recommencer. Les vaiflèaux qui avoienç 
été difperfés y arrivèrent fans accident dans divers 
ports de France* 

Cette première expédition étonna l'Europe. £11^ 
faifoit trop d'honneur à ]a Marine de France pouf 
qu'on n'en éternisât' pas la mémoire par une nié* 
daille » comme je l'ai déjà dit. ^ 

Quelque long que fbit déjà cet éloge , je ravi« 
zois i M. de Poinris une partie de la gloire qu'il 
s'eft acquife,9 H je le finiâbis fans parler du blp^ 
de Gibraltar qu^il eut ordres de faire* Le Marqui; 
de Villadarias ailiégeoit certe Place par terrCi Phi^ 
lippe y demanda une Efcadre» & M. de Pointis 
pour la bloquer du cÊltk de la mer. M. le Comte 
de Tq^loufe détacha cet Officier de fa Flotte a^ç 
dix vaiflèaux de ligne & neuf frètes. Cette £f-* 
cadre étant mal pourvue de vivres , M. de Pointis 
fut obligé d'aller la ravitailler à Cadix , & ne laiflà 
que cinq frégates dans la baie de Gibraltar. Tuè^-r 
mirai Leack. arrivant pour porter des munirions 
de guerre & de bouche au Priiu:e de d'Armitad, 
x^ défendoic cette Place ^ prit une de ces fré^ 
gares après, un long combat \ les quatre autres 
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âUerenc s'échouer & fe. brûler elles - mêmes. 
Jf^ Anglois demeurèrent maîtres de^ baie. 
Philippe V avoit fort i cceur de reprendre Gii- 
braltar. Villadarias fut accufé de négligence : M. de 
Tefle alla prendre fa place , & M* de Poiritis eue 
ordre de retourner devant Gibraltar avec treize 
vaiiTeaux. Il n'y avoir plus d'efpérance de pouvoir 
le réduire, puifquil étoit fourni de toutes fortes 
de munitions de guerre & de bouche, & que 
JjesLck étant à Lisbonne avec fa Flotte y pouvoir 
le fecourir avec des forces fupérieures à celles des 
ai&illans. M. de Pointis fe rendit à la Cour de 
Madrid pour faire roifces ces obfervations. Quand 
les Princes deCiient quelque chofe , rien ne leur 
paroît impoiSble. M. de Pointis eut un ordre formel 
de fe rendre devant Gibraltar avec treize vaifleaux 
de guerre. L'amiral Leack, comme M. de Poinris 
l'avoir prévu , vint bientôt l'y attaquer avec une 
Hotte de trente-cinq navires. Le gros temps avoit 
f^k dérader huit vaiflèaux de M. de Pointis. Ce 
fut un bonheur. U elfaya, quand il eut apperçii 
l'ennemi, de gagner le large avec les cinq qui lui 
reftoient : mais il fut enveloppé. Trois furent pris 
au quatrième abordage. M. de l'Âuthier Ôc lui 
fe faifant jour à travers les ennemis , allèrent s'é- 
çhouer 8c fe brûler eux-mêmes, après avoir fait 
couler à fond deux vaiiTeaux Ânglois , & en avoir 
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dcmacé plafieurs autres. Je fuppofe que le BaroA 
de Poij^ parvint au grade de Lieutenant Géné- 
ral. Je ne l'ai point vu employé en cette qualité, 

LB MoTHEUx (••••) Capitaine de vaijfeau^. 

Il commandoit une des deux chaloupes armées 
de canons qui^protégeoient M. de Pointis lorfqu il 
alla faire la reconnoiflfance de l'écueil qui efl: dans 
le port de Tripoli , à une portée de fu(il de la Ville^ 
Il eut une cuifle cafTée à cette expédition. M. le 
^odieux , fans perdre courage, continua de' pro- 
téger les opérations de M. de Pointb , en diilipant 
par le feu de fon canon cette nuée de Barbares 
qui couvroit le rivage. 

PE Soi V I o M ( • • • • Chevalier ) ^Capitaine de 

vaijfeau. 

Il (b difttngua dans toutes les expéditions da 
Commandeur Paul, du Duc de Beaufoit & de 
M. Duqoefise contre les Barbares d'Afrique. 



Chevaliers 
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création ^ avec penHon. de i ûoo livres, , . 
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De Septbmb (• . / / ;) Capitaine de vaiffiau 

L' r* ■ ■ « "■■-■•'»•' t ^- ««-* 

11- -, ».«-. ■.-.•.■• » 

ES relations des batailles que le M^éclu^, ^% 

Vivonne & M. Duquelne livrèrent avec t^on.da 

fucçès & de. gloire aux Efps^^nols & aus^HoUam-^ 

dpis , commandés par Rhuiter ^ parlent beaucojw 

de la bravoure & de rintelllgence avec lefquelles^ 

M. de Septeme combattit d^s toute$^cps zQxçttjj^i 

U commandoit Y Eclatant à la bataille gagnée dans 

la Manche fur les Anglois par le Comte de Tour^ 

ville, 8c à celle de la Hogue, où ce vailTeau fe 

fit remarqi#c^ par la rapidité de fon feu* 

Je le répète encore ^ j'ai du regret de ne pou-*. 

voir pas dire à quel grade parvliyrent' Caçit^ d'Offi-, 

<:iers de Marine qui fe fignalerent par des explpir#^ 

de valeur étonnans* 
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Tome III^ 



vaijfeau. 
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DEPins que Louis XIV eut pris la réfplutîon 
de ne plus adembler de grandes Fioccês » le zèle 
des OfExi^ï^ dç m^K fut ç;!^q:ème poui: aller en 
courfe. Le Chevalier des Augiers » déjà célèbre par 

la bç^vp«w ^»'U ftvoiç ^ÎF çcktiet wx combats de 
Ja Manche fous le^ Comce dç Tçurville , fuc un 
de ceux qui fe diftinguerenc le plus dans ceçce 
petite guerre, 

' fièi' t(^92 , après le cqipbac de la Hogue , fpr- 
tant de Saint* Malo ayçc le Maure ^ de cinquante- 
deux pièces de canons qu'il cpmniandoit, {e JMç' 
iéré de cinquante , que comnriandoiç M. d*Evr}r ^ 
& fin autre vai(leau de qi;arafite-bui( ^ que corn* 
mandqit le Chevalier de Forbin : fortant ^ dis-je , 
de Saint-Malo avec cçtte petite Êfcadre pour allée 
croifer vers le Cap Pini/tere^ il reneoi^a â U fuiu» 
tebt • du Càp Leiàrd vnei Flotte de qu^ue - vingt 
voiles efc<m;ée pttr dçux vaiiTçaux de guerre de^ 
quarante-huit & cinquante canons. La difpofition 
^u'il ordonna pour le combat étbit fimple. M. d'Evfy 
fut chargé d enlever i^^abp|dàge celui qui étoit 
k la droite : il fe réferva d'attaquer celui qui étoit 
i la gauche , c'eft-à-dire , le plus fort , & il donna 
ordre au Chevalier de Forbin de tomber fur les 
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tkàvîr^s marchands. Les'^hnemis refuferent rabor^ 
fkgé. Mids M. de» migi^rS- força celui qu'il eut 
en tête de fe rendre. M,* de f otbin voyant qaû 
celui de quarame-»kuifi canons fe défendoic vatl-* 
kmmetic*) abandonna Jes Marchands poor allée 
l'enlever i l'aborda^. Il commença par nectoyct 
les ponrs pai; deux décharges d'artillerie. i.es énae-- 
ms n'en demandèrent pas davantage ; ils fe reû'^ 
^4dh:enc. M. des Augiers continua fa route v»s ia 
defttnackm» 

Il croifoit depuis ' plus* d'un mois aux environe 
dâ Cap Finifiêre ^ lo^qu'il eut avis qu'une Ftotr^ 
de vingt-deux bâcinie!^ chargésde bled devoît^cKiVer 
i Cadix ) vtenant de Bilbao^ fousi l'efcorte de deux 
VaiflTeaux de gueite» r^iif de - cinquante , Tautre dt 
uente4ix canons. M. de Fc^bin & d'Ëvry n'étoient 

■ ■ 

plus avec M. des Âùgiers. Mais M. d% Serpaut^ 
de Vignau & le Chevalier d'Amont Fétoient vernis 
|oindre , montant chacun une frégate dé vingt-huit 
à trente canons. M.jdes Augiers, qui , comme 1$ 
plus ancieh , commandoit cette petite Efcadre ^ 
ordonna ainfi le combat. Il fe réiêrva d'attaquet 
le plus gros vaiflèau. M. de Serpaut Ôc M* di 
Vignau eurent ordre d'attaquer le fécond , 8c d'en 
venir tout de fuite à l'abordage. Le combat fut rude 
& long, parce que les ennemis refuferent l'abordage. 
Leur fore n'en fut que plus funefte. Les vaiffeaux Ho^ 

La 
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landois furent CQuIé3 à foiui aprèis quatre Jbeutes.dtfl 
maflàci:û.Cependaut le Ghevalier d^Amonc wdemeot- 
xoit pas oifif : il. f»it. quatre vaiiTeaux. marchands i: 
les. auo:^ prirent le large &.fe mirent en, sûreté/- 
aivwt iiju'on^eut.pu les atteindre.,. Cette petite. £A 
cidre V avec fa pri&, vint fe.ra&uchir â Kochefbrt. * 
.-M. dss Âugiers obtint en.i70(S,une.petite £f--^ 
çadr^\compofée de deux..vaiflèaux:dje..ligné9 ïnm 
die foixame-idûc-, l'autre de foixanre canons, & dû; 
d'eux frégates, pour aller croifer dans TOcéanoc-ï^ 
cMieht^l^ Arcivé au Gap^ Veriï pdor :s'y rafraîchir , il 
apprend qt^e les Kegres qui halntent cette cote font . 
ea guect^.- aV^ :1a Colonie FrançoHe . de Gorée« - 
M0yennant qvelques pots d^eau-de^yie.;, il fait la- 
paix avec cect malheureux peuples ^.&. en .obtiens 
cous les jrafratchiflèmens dont il avoit befbin. Con*- 
dnuaiiu;^. fa. route pour aller ftationnei: vers l'Ifle 
fSainie-Helcne j il rencontra trois vaiilèaux HoUan^^ 
dois, dont deux furent enlevés à Tabordage :.la 
croiîieoàe s'échappa après uoir été mis en for(. 
mauvais, état» M. des Augiers fit brûler la prifb 
qu'il avoir faite , parce qu'elle étoit trop maltraitée 
pour jiav^uer. Celle de M. deLuppé fut envoyée 
àUa Martinique fous l'efcorte d'une frégate ^ & le^ 
prifonnieris HoUandois eurent la liberté de s'en allei^ 
en Hollande: avec la féconde frégate , qui écoir de 
£^ canons. Ainii» M..4^ Augiers xefta a)£ecfe&r 
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3ettX vaîl^aux de guerre. Se trquvanc à la hauteur de 
Saîhte-Helène*, il prit là réiolutionliardîè'dê vifiler 
la rade, malgré lés trois ^Forts "qui la défendoient. 
U arbora pavillon HoUandois^. >^ falua le premier 
fott de cinq (fbups de cs^non : mais la garniibii ne 
^'y méprit pas j elle , fit tirer le canon l^r les deux 
vaifleau?^ François *y ce qui ne les empêcha j>oint 
d'enlever deux navires Âhglois , dont la cargailpn 
valoir cent mille écus. La pefte s'étant répandue 
4ans l'équipage de M. des Âugiersv, il^régea^le 
temps de fa courfe,, â^.fcoati^ dans Breft neuf mois 
après en être forti. ^ 

. .. I^^eryoit depuis btenJong:temps dans la Marine^ 
Jorfqu'ii fut décoré dètJi'Pi4re.deS. Louis.. U.s'écoit 
fxqnwé à toutes ces /apglantes batailles, livrées; fur 
Jtes mexs de Sicile aux £fpagnôb & aux l^oîlandois 
xéunis. I^uraiù la e^epre de la Ligue d'Âu^boûrg ; 
il 43e jnanaua aucune des -standes aâions qui xe 
j>adrereiit dans la Manche. 
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Vz^jfsinv%% ûficiérs dé. ce riorh font réâ^a 
iélébre datls la Marinéi Celui qdi foHmit matière 
i çec article s^ecolç faiic. une grande répa'tatiôil dé 
Valeur vkns plus de Vih|^ iÔcLùx^ de goetre dSr il 
8 eçoit trouve. ^ 
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ira*' S^rcî aWî) ( . . • v .) Ci^ièttine dû frémit Ô 
"' îjtuttnààti^ Pbii à Tàulott^ 
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Je n'ai pas vu quil ait été chaîné d'aucune 
^](pétfit^V'^ <Iu'S ^^^ ^u. aucun cotmnâildéfiiefit 

particulier. Mais la diftinâion d'avoir été du petit 

»••»-' .... *. 

Vôrtibrê des' élui pour ftté décoré dè^ FOrdrer de 
■S. Louis ,;iéft ime* prétivé du grand ibratè d* cet 
OËiiér ; ji^ dsuk qttf ^t infttuit^ de rattemictt 

'du^âVbif louîi âV de faire de la Ctdit dè-Siiw^ 

» • • ... - 

%bms ïâ' rfcômpénfe dfe K "^leur Éfer ëer trfens 
IhitiMifé^iauffi fesr<!^nds^atta^^ prix 

infini à cette décoratiotti- 'LTanecdbte fuivàme fera 
voir combien ils la préféroient aux récompenfes 
pécuniaires. Un Officier*^ dont je n'ai jamais pu 
découvrir le nom ^ ayant^ait une aâion diftinguée y 
on lui donna pour récompenfe une peniîon de huit 
C9ns liv£e$| U vint à la Cour ^ & dit au Miniftre 
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qu'il n avoir pas verfé fou iang pour de Targenc, St 
que Sa Majefté avoit des récompenfes pkts hôno^ 
niUes- pouf un Gendlbokinle. (Celles récdi^peiïfet» 
die le Minif^e \ Ler Grob 6ff S. Louis i ié^ndlt 
rOfficier. M. de Chamillarc rendit compce au Rot 
de U lidbhHfè de^ feÉ&mèÀs âë cet Dffioer , qqi 
tmw préféré k Croix de S.Xottis à huit cen^ Kvr» 
dé penfion. Je le ^ê^ bien , dit Louis XIV* 

>M PirV^^x^ ( i .■ \ IHéuïàtàiït ii ^aijfedk , . ; ;> 

' • • • 
J9 dirai de M« de PeniiEs ce que je vienf$ de 

^d^ré do M. de Stcard^ 8c avec enJcor^ plas ik fiifo^^ 

car mèM Pti Officier étolt aviifcé daiis hti^âèi^ 

fliis huCsxnx de S. Ldois (upfokk otf 4e beHés 

«âîâot où un grabd mkizt. 
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Chevaliers devFOrdre de S^ Louise fii 
u création , avec pcniSon de 800 liv. 






^Bfi^ XÎR'ÀND-FoNTAiNE- ( . . . ' ; ChevuRcr) ' G^l* 

JtJLf.s-si au pied à l'attaque di^ port de C^fpnj^ 
par le Comte d'Eftrées , il ne voulut jamais fe re- 
tirer » ' \8c I continua . de . cjtemander aifi^ fuir ^une 
chaife. 11 montra la même fermeté de ooUrage au 
combat de Tabago fous le même Générak tJn coup 
de moïkfquetrlui ayant caffé le bras gauéhe^ il le 
prit de la main droite, 4e;mit.entrei fa vefte Se 
fa chemife , fans difcontini^ de commander fon 
attaque# 

A 

1; X.A pEAUDi£aE>!( ; • • . .) Capitaine d€ 



^;/» •* / 



tc^jfi II commandoit un vaifTeau dans l'Efcadre de 
Jean Barch , lorfque ce Marin > que la nature feule 
avoit fôrtné y attaqua les HoUandois qui nous avoient 
enlevé un convoi de cent vaiflèaux chargés ^ÊMé. 
M. de la Peaudiere eut une grande part au loccès 
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Se ce combat : il commandoit Tavanc-garde. Sa trop 

'-grande impécudfité ; qui aurpit pu lui devenir fv^ 

xiefte en engageant l'aétion auparavant quil fôt 

ioint par le refte de l'Efcadre y tourna à fa gloire. 

Il fit un feu fi terrible qu il fit plier les vaillèaœi: 

qu'il eut en tète. Barth arrivant acheva de tout 

'.*■■■ ' * .1. 

prendre ou difiîp^ir ,:&: ^mmeoa dans nos Ports les 

cent vaifl^ux de blé , qui furent d'une grande ref^. 

fource dans cecte année, de difette. 

I* - . . ■ . ' • 
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DE lIsle (....•) Capitaine de yaijfcau. • . .i^^ 

I L ;S étoit trouvé ^ huit grands combats de meç',' 
dans leiquels il ayoit toujours été bleilë. La batailb 
de Bevefieres lui coûta un bras ^ ,qui fut jemport^ 
d'un coup.de.csmQn., 'Qeax ans^pj|;às.. il combattit 
avet la plus grande valeur au combat' /de U Hogue ^ 

où il fut encore ble(ré , mai» léeéremeut. Un M. dé 

Y. *' -. . ' ■ ■ ■• *'^ "* ' ■ _ 

riffe. Officier. de- Marine, perdit à l'attaque de là 
Flotte de Smirne un bras & une çuiOfe* Si c'eft le 
même ^ont il eft ici queftion ^ il, nc^.lm refta. qu'une 
J^mbç dé fes quatre membres. r 
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hu FrzcXm^AVxt (• • ••v) Capitaine aè 

Vaifféau « • • • • 

•'- DU iér(f| H \amàntA'hrté gtiuiâè tipaxAÛôn 
iâ!tiitélfigédtéét'dereot(ra^è. I^CtïnitnahdéUt J^âul» 
Ibtb fét]ttél }1 àvdh iéirvt dans tes etpédiddtls côiitfè 
fè^ 'Bàirktdi d'Afrique , l'ïVâit pti^ <IA gcitidè es- 
timé j ^ Jui dTbîil éOttfté la c6à^ùic6 ^ plufiéiipi 
«itreprifes difficltti ^ ddnt it fé cid toUJôtiiS àveÈ 
honneur. M. de Fricambault foutinc la réparation 
^'il s'écai»-â£qUiâ!'<fiil«''e6u!i'lè^ ^fancls combats 
où il fe trouva dans la fuite , fur les mers de Sicile 
4; dans fa MÎMdfë. f 1 &ôtitbi'âi Iféfbi atU t^ôrt de 
y^; Réff^ ftiy^ftdlethéiit , tt' âe vooltti jàmàîs 
i^ân FeM^^dnBt ,' M{tohdaàrs(' téâi i^td M |>Fop»- 
l^ent d'iil^rjtéi^<à»qTief<}&e fj^: Jfr ^ift^é ôvur 

'îk^fé k • dê^fimàf tes àôHiDféti&i d'argeti^. 

'Éa'oMùs dittik-iacttiis, ■' ' ' 

, . . . . • 

r Je.M jp^iïbf 'ûî*eM|>è£iief <ï» ràdotïftr ici une réfiv 
iucion bien courageufër dô M. ^é' VEfaAettt. Le 
vaiflèau qu'il moncoic écoic en feu : il ne voulut 
jamais le quitter ^ quoiqa.!|l fut évident qu'il allott 
périr. Mais afin que ce ne fut pas fans fruit plour 
le fervice du Roi^ il réfolut d'aller s*accrocher k 
TAmiral Rouge d'Angleterre pour le faire fauter 
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b.recjt.ui. Dans le. moment qu'il ordonnoîc.U in»- 
nceuvre pour cet effet , il du blefTé de ttois Coaps 
iQotteh.. En- expitaat , 'Û e^thotia an Garde de k 
Marine^ qai lui feivoit de lieutenant , À ei^tet 
nj~âiiillm. Ce Jtatie hoitmie le M ^tAfAt H tint 
£t promelTe avec une iotr^pidiré qui fufc ftiflbnnec. 
Les Hiftoriens qui racontent cène aâion ont oublié 
de nous apprendre le nom de ce Gatde-Mtnne. 
CeftouULofr^lekcdlàlilei . 
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P*. OM o T I ON de Chevaliers de Smnc- 

> • • • . 

Louis po.ur la Marine dul** Févriei 

DE Gabarit ( . ; • ■ ) Lieutenant G4k 
néral des armées navales^ Commandeur 
de P Ordre de J. Louis en 16^6 : il fm-i 
céda à M. de Pannetier. 

\^E nom eft fameux 4an§. ja Nfarine. Trois Oflt 
ciers nomnlfe* Cabaret le dgbaîefeutlter de très- 
beaux* expjpics. Ojti :a jdéja' TP><1^1^ Tableau 
rhéroïfme âe ppurage lavièc lequâ inoufàt celui qui 
commandoit un lyaiÛeaa à 'I^j^dinon de Tabago 
par le Comte d'Eftré^s. , Un - autre ^ qui n'étxnt 
qu Ënfeigne à Tépoque «jj^ous fommes , fe monh 
troit digne de ce nom, 8c d'accompagner Barth 
dans plufieurs de fes expéditions. Le troi(ieme eft 
celui dont je parle. Je fuis fâché de n'avoir pas ptt 
découvrir quel degré de parenté il y avoit entre ces 
trois hommes fi renommés par leur bravoure & leux 
capacité , & fi dignes les uns des autres. 
M. de Cabaret \ dont il s*agic ici , étoit Couver^ 
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iîetir de la Martinique; Je n auroîs , polir faire ion 
éiogé', qa'à rapporter le -contenu de fes Provifions' 
de Commandeur ; dans- lefqufelles le Roi dit ^uil 
a mérité cette grâce pac quaràtlte ans de fervice>' 
pat fa valeur &' par fbn expérience cbiifomméè' 
dans la marine. Mais le Leâeur ne fera pas fâchée 
de voir dahs quelles aétions il a montré cette va-P* 
leur & cette expérience co/nfommée. Je ne ferai quer' 
lés indiquer. M. de Gabaret commanda Tarrierdi-''" 
garde dans * toutes les batailles que M* Duquefne' ' 
& te Duc de Vivonne livrèrent aux Hottes çom-- 
binées d'Efpagne & de Hollande. On en âvii le>^7S«ci«7?4 
fuccès. I^s mers de Sicile ne furent pas le feul 
théâtre de fes exploits. La Manche fut auffi' témoin 
de fa valeur' & de fa capacité. Au combat dé 
Kinfal , il commàndoit Tavant-garde. On fe ràp*^ 
pelle rinflueiice quelle eut dans le fuccès de cette 
journée. Enfin , il commanda l'arriére - garde a la 
bataille de la'Hôgue.'On fçait qu'une parde de là 
gloire dont notre armée fe couvrit fut due à l'ar-r 
riere*garde ; pour avoir tenu long-temps le vent 
fur les ennemis ^} & quand , obligée de céder à leur 
grande fupériorité , M. de Gabaret l'eût menée 
au corps de bataille y où M. de Tdurville alloic 
^ccomber, après huit heures ' dé triomphe 9 elle 
combattit en cet endroit pendant quatre heures ^ &' 
facilita la retraite de Mé de Tooirvillç* ^ 
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, Mt 4« G^h^t^ p^ Tanner fuivante jL k Mâi^t 
finiq w « à^t il ayoK été. npimné Gouveriaieur. C« 
fi^t Wi qyi , £pû9ndé 4e M< 4'Ac^er £>n Lieutenant» 
repo^ilàr Milpr4 l^loukUle , qiû école venu cerner 
^n^ 4^fcen(e 4aQS cette Ifle avec une Efçadce de 
4ix-%c v^doaw de ligne , pliifieur^ brûlots , qq 
gsan4 opmbre d'autre$ bâtim^ns , & quatre œilln 
bQ(nme$ de débarquement. M. de Cabaret fut fur* 
pris j mw fon intelligence , f^ bravoure & fod 
aâivité fiippléerent aux difpofitions quil eût pu 
faire s'il en avoit eu le temps. A la tête de cent 
homm^ 4e MiUce ) il fe trouva par -tout oà 
^$ ennemis eilàyçrept de deice^e. Cepeod^i 
1^ 4'Augei; lui nuna^pîr dfs rroupes.'tes ennemis 
ptofic^nc de £» ioUbl^ % ^enter^nc pluiie^rs^ de£* 
centes à la fi^jU : vskW çtyeç quatre citns hommes 
^oe M. d^Auger avoit t^f^mhlés » on fut en étac 
de les repouKèr 4e tour c&cé^ }ie péril augmentoic 
à çbaqw inftant : nos^troupes» ouijpurs en aâscm, 
furent biienc^ hocs d'h^leine^ il fallut les faire 
repofiir. ^o^)ûlle en profita pour mettre pi^ 4 . 
terre. Les Aoglois fe foiqmpient déjà en bataillon ^ 
Jorique M* de Xîabaret > arrivant avec fa pecke 
tronpe^n6Rlkhle, les attaqua brufquement comme 
^ étoi^Qi eiKOfe en déibrdre , les enfonça de Itt 
^ufla jufqu à leurs chaloupes. Il les auroit forces 
à fe rembarjjni^ ^ s'il ^ fe ft t apperçu que d'autres 
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ti^&pçs delcendoteitt d» deux cotés de rànfè cà 
UftSovc ce oomhat 9 & pouvaient le couptr II fe 
Cftira & g^goa la montagne » dont il occupa les 
liMteurs. Lç9 ennemis Tattaquerent avec beaucoup 
de vigueur pour fe faire un paflàge. Mais ils furent 
vivement repoufTés & obligés de fe retirer dans 
fanfe » laiflànt deux cens hommes de tués & 
quatre cens quatre-vingt bleffés fur le champ de 
bataille. 

Le Comte de Blenac, Gouverneur- Général des 
Ifles, arriva fur le foir avec fes Milices , qu'il fit 
entrer dans les retranchemens que M. de Gabacec 
avoit fait fairean^dfffiiis de la mai&n des Jefuites. 
Alors les Ennéikiis 4fMpiceç9iat |tia!Q|;es de la def- 
cente : ils en pfi6fic||9#^ fPlif kaifiS^ym batterie de 
fix pièces de 'T*3Wjil tlJpMiBt fe "^''^^ mortier, « 
Avec laquelle t4/a^|t|gm0ç^ hf xetranchemeiis. 
MM. de Gabaret ^ d| ||iWM} K ^'^Auger , fe trou* 
verent par - tout» /1F^ti4|l que. "\^ retranchemens 
étoient fi vivement attaqués , nos gardes avancées 
avoient engagé une efcarmouche qui devint vive» 
M. de Gabaret, qui avoit Tocil à tout, voyant le 
4langer où elles étoient d'être enlevées, accourut i 
leur fecours à la tète de deux cw& hommes. Son 
courage l'engageant trop avant, il donna dans une 
embufcade de fix cens hommes.^Sa troupe plia d a- 
ix)rd : mais sctant lui-même enfoncé i'épée à la 

# 
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maiQ dans les noupes ennemiesf'tiTec MM. Côletf 
Nadou & Coktt j il'ranim& â fbrc le cduragë' des 
ûénSy parcêcte action hardie, que les ennemis jdie^' 
lent à lear couc }& parent la foi» dans le plu5 grand 
d^iludie, > 
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DE VïLLETxf MuRÇAY ( Marquis ) Lieu- 
tenant Général 4às . qfmées navales s 
Commandeur de tOrdre de S. Louis , 
avec pen/îon de ^àôo liv. : Ufuccéda à 
M. de Cabaret. 

h L école d'une valeur brillante à la guerre. Je ne 
finirols point fi je rapportois toutes les occafions où 
il s'eft àiftitigaé. Je ne parlerai que du conxbàt de 
la Hogue , dans lequel il fe montra digne du Comte 
de Tourville dont il étoit Matelot, & de celui de 
Malaga , où il com'mândoit lavant^garde* 

M. de Villette comniandoît la première divîfion 
du corps de bataille au cotnbat de la Hogue. M. dé 
Tourville & lui eurent eii' tête, le premier, l'Ami- 
tal d'Angleterre j le fécond, le Vice- Amiral rouge. 
Ces deux Généraux ennemis avoient dans leurs divi« 
fions feize des plus gros vaifleaux de leur armée; au 
lieu quil n'y avoir que fix dans celles de MM. de 
Tourville & de Vilette. Cependant ceux - ci , après , 
avoir long -temps foutenu le feu de trois vaif- 
feaux de cent pièces de canon chacun , les forcée 
rent à plier. Les autres vaiffeaux de leurs divifions 
combattirent avec le même fuccès. Mais le plus 
ftrand effort des ennemis tomboit fur M. de 
Tourville. M. de Villette ne le quitta pas un 

Tome m. M 
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inftânCy Se fut toujours à portée de le couvrit 
quand il eut befoin de fe raccommoder. Trois feis 
il lui fervit comme de bquclier pour Tempecher 
d*êcre pris ou coulé à fisnd , fans que trois brûlots 
qu'on lâcha fur lui tous à la fois , lebranlaflènt un 
înftant, nilefiflentchanger-de pofition. 

Mais M. de Villette fut ericore plus brillant à la 

bataille de Malaga. J'ai dit qu'il y commandoit Ta- 

yant-garde. Il montoit le Fier àe quatre-vingt-huit 

canons : ce vaiflèau foutint l'éclat de ce nom par les 

exploits que fon Capitaine lui fit faire. Le Marquis 

de Villette compcoit avoir affaire à TAmital Sco« 

wel \ mais celui-ci qui le reconnut n'en voulut point» 

i^ s'attacha i M. du Gaflè fon Matelot ^fc ne s'en 

^ouva pas mieux. Le MSteloc de Scowel , plus fort 

que lui^ s'attacha à M. de Villette : mais il ne put 

4emeurer qu'une heure ^ demie dans fon travers. U 

dla fe couvrir de fon Amiral : il fut relevé par un 

plus petit que lui. M. de ViUette une heiure après lé 

i^nvoya démâté» Arrivé un troifîeme de fbixante- 

j^\% pièces de canon , faifant un feu terrible, il eut 

plus de monde tué que les deux autres ensemble , 

^ & s'eq retourna fes mâts brifés , & ies voiles en pan^ 

renne. Le Matelot du Vice** Amiral de l'avant-garde 

vint fe préfenter , & eut bientôt le même fon. Le 

Vice -Amiral lui-même ofa fe mettre en travers 

ppijr combattre. M. . de Villette comptoir bien le 



If^nVoy er dans-le txiême dëibrdre que les 4 autres^mais 
les bombes cofbboîenc fur la Flotte Françoife corn* 
^ê fut une Ville affiégée* Il en tomba une fut là 
4unette du vaiiTeau de M. de Villette ^ qui mit le 
feu dans toute la poupe. Cinq mille cartx)jiches 
écoient daiis la galerie 5 les armes de recharge dans 
les chambres : le feu y prit , & les coups portèrent 
fîir les gaillards d'arrière ^ où étoit M. de Villette « 
il en fut renverfé ^ & quitte pour deux contufions* 
Plufieurs de fes Officiers furent bleffés à mort de 
coups de moufquet.Xa fQi^^f%A^ vaiffeau bruloit de 
tous cotés : M. de ^Cauiiiibf9t(/y jette avec beaucoup 
d'intrépidité. Cet éîégmfJp ,f ncouràge quelques Of-* 
ficiers Mariniers &/<|iiiel^pë$^atelots à le fecondeté 
Ils éteignirent ^fi^Ç^^ii^^^ M. de 

Villette d'arriver» I^ïKiiJIlm de |bn avant-garde 
le fuivirent au lira é$ c u tt< î ^i(| A le combat. Les en- 
nemis fe trouvèrent Â fetti^n défordre, que loin de 
les pourfuivre, ils ailerentTe joindre à leur Corps 
de bataille. Sans ce malheur la viâoire eût été plus 
Complette, Tavant^garde enneçiie ne pouvant man-* 
quer d'être enrierement défaite par le Marquis de 
Villette. Peu de temps après cette aétion , le Roi y qui 
avoit un att merveilleux pour dire des paroles agréa- 
bles aux perfônnes dont il connoiâbit le mérite y 
trouva Toccafion naturelle de montrer au Marquis 
de Villette la fatisfaâion qinl avoit de fes fervices. 

Ml 
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En dpnnant-aufib de fon fécond lit, qui n'avortque 
neuf ans, ta lieutenante de Roi du Bas- Poitou , 
S. M. die à cet enfant : J^fuis bien aije de trouver 
cette vecafîen défaire pla^tr à votre père , ■&fefpère 
^ttc nous-'fenei i' héritier -de fa râleur. { Mém. du 
du xemps. ) 
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DE Nesmond ( Marquis ) Litutenani Gé^ 
néral des armées navales i Commandeur 
de r Ordre de S. Louis y avecpen/ion de 
5000 liv. en 1^700: Ufuecéda àÀf. itAmt^ 
èlimonÈ. 

1 L furun cfes Offiders de txver qui cauferent te ^\us 
de dommage au commerce des Ângloîs & des HoU 
kndois. Mais avant de parcouiir fe» combats patd* 
caliers, il faut voir les emplois qoil ^r dans les 
grandes batailles. Se la manière dont il les remplie» 
Je pa(lè fous Glence ùl vie militaire tant qa*!! fut 
dans les grades inférieurs. Un iuHnme j dont les a- 
lens; devinrent (1 remarquables , les annonça fkns 
doute- dans fà jeunelTe par beaucoup de courage 
& d'intelligence dans toutes lesaâpns où il eut oc* 
cafion de les employer. Je ne parle pas non plus di^ 
commandement de quelques Ejpadres pour allet 
porter des fecours en Irlande. Je commence par le 
combat de Bevefîere& 

M. de Nefmond commandoît la pemlere divi- 
fion du Corps de bataille. U ht plier lavant -garde 
des HoUaiidoisqui s'étolt jointe au Corps de bataille 
de leur armée^ pour fecounr le Coctre-^mical cia 

M, 
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ce Corps de bataille , accablé par le feu de M, de* 
"Nefmond. Tous les vaiffèauK , contre lefijuels il eut- ^ 
à combattre , furent ou démâtés ou mis dans le plus 
grand défordre : la vidtoire fut déddée. Je pafle à la' 
biitaillè de la-Hogue. 

M. de Nefmond conddibit la première divifion 
de lavant-garde; & ce fut le fiilut de l'armée quun 
homme de cette capacité commandât cette Efcadre 
fous les ordres du Marquis d'Amfreville. La ligne 
des ennemis i débordoit la notre. M. de Nefmond 1 
jugeant que les Hollandcns ponrroient nous enve« 
lopper^ fe fit remorquer précipitamment^ & s'alla, 
pofter dire^ment à la tèt^ des ennemis ^ de forte 
que le premier yaiflèau de fa divifion & tcouva pas 
le travers du premier vaiâèau Hollandois. Pat cette 
manœuvre , plufîeuxs vaiflèaux de la divifion qui lui 
étpit oppofée , fe trouvèrent fans occupation ; Se 
pour que ces vaiffeaux oiâfs ne vinflènt pas le cou^ 
per , il ordonrï^ M* de Perinet , qui étoit à la tète 
Àè la divifion , de tenir le vent pour les en empêcher^ 
^IM, d'Amfrevi||e & de Relingue , comprenant 
cette manceuvre, fécondèrent M. de Nefmond, & 
empêchèrent en effet qu'il ne fut coupé. Toutes ces 
aâions marquent y dans ces OfEciers , beaucoup d'in« 
telligence, de s^èie 8c de courage i on les voit ani^ 
mes du même efprit. Voilà les talens de M. de Nef-» 
mond pour commander eu fccond 4w$ un jour do 
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bataille. Voyons à préfenc ce qu il fie,, commaadanc 
feul en chef de petites Efcackes» 

Croifant dans les mecs dlclande , il enleva deux >6'^ 
vaiiTeaux marchands qui valutenc dix millions : lé 
vaifTeau de guerre qui les efcortoic y fut coulé à fond. 

L année fuivante il découvrir ^ à k hauteur du 
Cap Finifterre , la Flotte marchande d'Oftende de 
huit taiiTeaux , fous Ttifcorte d'un vaiiTeau de guerre 
Hollandois.. Âufli-tôt il arbora pavillon HoUan- 
^ois. . L'^memi donna dans le piège : il. artenr- 
dit le Marquis de Nefmcmd qui , en arborant 
le pavillon de France auffi-tor qu'il fe fut appro^ 
ché , lui moiltrar ce qu'il étoit. Le Hollandois n'eue 
ni le temps, de fe mettre endéfenfe» ni de fuir^ 
U fut enlevé avec iW Flotte , ^onc pourtant deux 
vaiflèaux s'échappèrent ,. en fe laiilànt aller a lar 
dérive à Ja faveur de la nuit. Les fix autres porr 
coient pour un million de. marchandife& chacun^^ 

Je ne rapporte point pluiieurs antres, enlevemens. 
4e convoi .& devai0eaax marchands, parce qu'ils 
n'eurent nen de remarquable que le dommagf^^ 
qu'ils caufoient aux Alliés. 

Ml y^ kéÊi 



M4 



isjSi 



jS4 Histoire 



^^sassBOBBSKBssaaBssssassasasaamBa^ 



m Relingue ( Comte) Chef cTEfcaxire ; 

. Commandeur avec 5000 liv. de penfion 

en 1 702 •• ilfuccéda à M. de Nefmond. 

Xt pa({bît pour un des Officiers les plus diflingues 
de la Marine par fon zele , fon courage & fa ca- 
pacité. .Duquefne lui attribua la plus grande^piac- 
rie du fuccès qu eut Tavant * garde de fon armée 
dans cette fameufe bataille , près d*Agoufta^ ou 
'KHuiter fut tué ^ & où la puiffiihce imaritime des 
HoUandbis fut anéantie , plus encore par la pêne 
de ce grand homn|p que pat la deflxuâion de leur 
flotte. Les éloges de M. Duquefne encouragèrent 
le Comte de Relingue. Il n avoit été que brave & 
aâif fur les mers de Sicile : il fe montra intré- 
pide 3 intelligent , habile & zélé à la bataille de 
la Hogue. Il commandoit^une diviiion de lavant- 
jgarde (ous le Marquis d'Àmfreville. On fe rappelle 
la belle manœuvre du Marquis de Nefmond pour 
empêcher l'ennemi de le coupen Mais il étoit trop 
foible pour en venir -à bout , fi le Comte de Re- 
lingue ne fut venu a fon fecours pour féconder 
cette opération \ ce qu'il ^t en tenant le vent fut 
les ennemis. Cette manœuvre les empêcha de s'en* 
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^ j^er plus lavant. On a fait une remarque fut ce 
jcx)mbat. La Flotte Françoife étoit perdue, fi un feul 
Commandant.de divifion eut fait la moindre faute, 
pu même eût eu befoin d'attendre les fignaux du 
Général pour profiter de tpus les avantaÂt que la 
Situation aâmelle du vent y de la mer ou des en- 
nemis leur offroit. Mais M. de Relingue ne jouott 
qu'un rôle inférieur dans ces grandes batailles; 
.Voyonsrle lorfqu'il eut le commandement en chef. 

11 éioit Commandant de la Marine à Breft , 
lorfque les Alliés fe préfenterent devant cette Ville 
avec une formidable armée navale pour l'écrafer 
par Texplofiôn de quatorze machines infernales^ 
JLes hommes n'ont peut-être jamais portéplus loin 
l'intrépidité que. le firent' dans cette aâion M. de 
Aelingue & les Officiers qui le fécondèrent. J'ai dut 
jregret de ne pouvoir point entrer dans de long^ 
jdétails : j'ai trop de chofes à dire j car pour prendre 
«ne jufte idée de la bravoure & de la capacité de 
M. de Relingue , il f^^tudroit le fuivre dans toutes^ 
fis^s di^fitions pouria dcfenfe de Dunkerque. Cette 
Ville lui dut fon ialut. * 

Les ennemis avoient , comn\e j'ai dit , quatorze 
machines infernales & autant de brûlots. On com- 
prit à leur manœuvre qu'ils vouloient mettre entre 
deux feux dil ou douze chaloupes armées , que 
M* de Relingue^avoit pôftées le long de la terre 
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fous le canon de Mardick , à defTein de couper ces 
machines infernales , fi , a la faveur de la marée ,, 
on youloic les faire jouer contre les Fores y com- 
miffion dont; le péril fait friflbnner. Pour prévenir 
ce defl^î^des ennemis, M. de Relingue s embar- 
qua lui-même dans une des chaloupes qu'il avoit 
fait mouiller entre les tètes des Jettées , & accom« 
pagné de neuf autres y il alla Joindre celles qui 
étoient le long df la terre. Il renouvella. Tordre a 
M. de Mongou ^ qui commandoit toutes ees cha* 
loupes, de tenir ferme dans fon pofte^ & de 
détourner toutes les machines infernales.. Il lui laiflk 
dk bâtimens de plus y tandis qu à la tète de quatre 
chaloupes , armées de canons & de pierriers , il alla 
droit a celles des ennemis, qu'il maltraita fi fort|; 
qu'elles fe réfugièrent tous le canon de leurs fré- 
gates. Tant d'audace déconcerta les emiemis : ilt 
fe retirèrent & allèrent eilayer s'ils trouveroient la 
même réfiftance i Calais* M. 4e Relingue les f 
attendoit déjà. 

Barklei fît d'abord fonder la rade par de$ cha^ 
loupes que protégeoit le fea de douze frégates; 
M. de Relingue , à la tète de dix-huit chaloupes y. 
contraignit les fondeurs de fe retirer. Us fe préfen« 
terent une féconde fois pour fe mettre à portée de 
bombarder & de canoner le Fort (fe bois : mais 
ils ne tinrent pas une demi-heure contre le feu 
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3es chaloupes de Af» de . Relingue j ils ceptirenc 
le large. 
'^ La défènfe de Dunkerque & de Calais couvrit 
de gloire M. dé Relingue y Se lui attira l'eftime Se 
même ramicié du Comte de Touloufe. Il le diotfic 
pour être tm de (es Ma MJ^j . la bataille de Malaga; 
Il jugea diâféremmenc IHIpfcres Généraux fur la 
fituanon des emiemis . après ce grand combatd II 
penicît qu'on en àmcnt bon marché i, fi on les aC:« 
taquoit le lendemain. I^ Marquis d'O (iit d^UQ 
avis cbmcaîre , &: l'emporta. Le delTein où l'on étpic 
de reprendre Gibraltar , & loUiveté dans laquelle 
on laiflà la Flotte , font penfer que Tavis du Comto 
deilelingue ccoit le meilleur. Ce valeureux OfEciec 
navoit aucun intérêt dans le confeil qu'il donnoit j 
puifqu'il mourut une heure après d'un coup de 
cahon qui lui avoit empc^rcé une cuifle. U termina 
fa vie avec le même fang-^roid qujil avoit ajOfronté 
les périls. ( Mémoires du temps. ) 

Ceux qu'on lui a vu courir ne font ri^i en cooo^ 

flkar^fon de celui auquel il fut expofé en i (^84 ^ 
& ) aurois du placfec cet aâipn-ci plus haut. Corn-» 

' mandant le Bon dans la Méditerrannée , il fuc 
attaqué par trente - cinq galères Efpagnoles à U 
hauteur de Tlûe d'Elbe. Le Commandant en dén 
tacha d'abord doute pour l'approcher. Le feu de 
)^xySc d'autre duia cipq heures, iàns qu'aucune 
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j^t ou osât aborder le vaifleaU , tant le Capitaînd 
fe fervit bien de fon canon & de fa moufqueceiie. 
Le Comte de Relingue foutint ce nouvel effort, avec 
une intrépidité' inouie. Enfin , le vents'étant élevé, 
il leur échappa. 

« > Qu'on me permette d#J|tpporter une autre aéHon 
de mer entre des ga^iP^ un vaiflèau de guerre. 
Elle eft trop belle pour que je nen donne pas la 
relation , quoique celui qui a fait cette aâion n'aie 
point été Chevalier de S. Louis. 

M. le Bailli de Pailleterie fut plus habile que 
le Général EfpagnA, dont je viens de parler. Corn* 
«nandant fix galères du côté d'Oftende , il enleva un 
VaiflfèauHoUandois-à Tabordage.^ Cette aâion fie on 
grand bruit 'en fon temps.^ On ne feia peut-être pas 
lâché d'en voir le détail dans la Lettre même que 
M. le Bailli de la Pailletene écrivit iM.h Comte 
âe Pontchartirain pour lui en rendre compte, 

« Comme j'apperçus de Tarriere-garde de l'Ef- 
h- cadre de Fleflingue , dont nous étions fort près ^ 
» un gros vaiflèau qui en étoit environ à un boiflft 
» quart de lieue y je fis fignal à M. le Chevalier de 
99 Langeron de fuivre avec trob galères celui que 
M nous avions commencé à chailèr dès le matia ^ 
n & de le canoner toujours. 

9) En même temps je revirai avec les trois autres 
>• fur celui qui ét(Ht fei)l , de qui commença ^ 
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ht nous tirer beaucoup de canon de loin. Dès qu'il 
9> jfuc à portée de celui des galères, nous lui fîmes 
» grand feu',.& en rapprochant à k mottfquetetie«( 
n î^vant de m'engager ^ à Taborder,» j'examinai la 
19 difpoficion dans laquelle étoit le gros de l'Efcadre 
7> ennemie , & celle de la di viiion <k Chevalier de 
91 Langeron. Comnxe je vis que plufieurs vâiUèai&p 
$i {q^ le feu defquek elle étoit » fe faifoient re-f 
9» morquer . par leurs chaloupes , pour tacher def 
99 l'envelopper 3 ce qui n'étoit pas poflible par ua 
99 calme à fouhaît , je fis un autre (ignal au Che-* 
* 99 valier de Langeron pour me rejoindre j & un peu 
99 apijjès Tavoir vu revirer, j'abordai ce.vaiflêaupisM; 
99 fon travers. MM. les Chevaliers de Valence Se 
99 de Fontette abordèrent prefqaeh même temps. 

99 Nous lui jettâmes tant de mbncle l'épée à la: 
99 main , & foa équipage en fut fî épouvanté ^ 
99 comme des cris de vive le Roi^ répétés par tous 
99 nos gens de libené Se' par les Chiourmes , qu'il 
^9 fe défendit alTez mal Se fe jetta à fond de cale» 
*^ )>l^s fix galères donnèrent la xemorque ^ la 
99 prife ^ & comme le calme cdntinuoit toujoiAs ^ 
•9 j'afFeâ:ai d'aUer pafler à la grande ponée du canon 
99 de TEfcadre ennemie »:pour faire voir de près aux 
f> Officiers & aux Matelots^ilollandois un fpeâacle 
f9 dont ils paroiflbient fort envieific. 

99 On nous tira quelques bordées , qui ne nous 
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fur Teau. Il pafla entre les deux lignes, 8c eBxvfà 
pendant ce temps tout le feu de nos vailTeaux & de. , 
ceux de Fennemil II fit la revue de tous , fans qu'il 
y en çût aucun qui voulut le fecoutir^ au contraire» 
s'étant^ approché d'une chaloupe, , & ayant prié les 
Matelots de .le ravoir , ils le charge^int à coup» 
d'aviron , & l'un d'eux lui enfonça prefque Tefto-^ 
xnaCfcxOn le croyoif Anglois , parce qu'il avoir Ie& 
chevet^ blonds. Enfin ^ après que plufieurs chalou-« 
pes lui eurent pa^é fur le corps , lorfque l'excès dc{ 
la lailîtude le laiflbit fans efpérance, il fut reçu 
dans celle du Chevalier de; Rofmadec , Se embar^. 
que dans fon vaiilèau comme Anglols , fans y être 
reconnu d'aucun Officier ni d'aucun Garde-Marine* 
On luji parla l'Âtlglois qu'il n'entendoit pias ^ Sc 
comme il demeura crois heures fans rien dire ^ 
parce qu'il avoir perdu la coimoiflànce , les Mate-^ ' 
lots prétendirent que c'étoit ; un Hiiguenot qui ne 
youloit, pas répondre de peur de fe convertir {Ménu^ 
du temps )• . 

La bataille de la Hogue fur le plus beau Joue 
de triomphe du Marquis de Coetlogon. Il y mon- 
tra jces généreux fentimens de l'amitié qui raviflenc 
un cœur fenfible. Il commandoir une des divifions 
de l'arriere^garde , qui fe trouva fans occupation ^ 
après que les vingt-fix vaifleaux, qui étoient à la, 
pourfuite de M, de Panneder eurenc été fe joindre 

au 
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tuicôtps de1:>ataillede leut armée, pour accabler 
le Comte de Tourville ,• qui foucenoit déjà avec 
tanrd'héroïfmè des forces trois fois fupérieures aux 
fiennesr II alloit être accablé fous les effoîts des en^ 
tiemis , qui fe multiplioient d chaque inftânt.autouc 
de lui. Le Marquis deCoedogon, fans être com-^ 
mandé , voyant Iç péril où fé crouvoir le Cômée de 
Tourville , fe détache y pafTe à travers phifieufs varf- 
leaux ennemis , qui le criblent de, coups , 8c arrivé 
fourr partager le péril , & le fort de fon Général Se 
de fon ami; Tous les vaiflèaux de fa diviiSon le fui- 
rent: l'autre divifion que commandoit M. de Ga<» 
•baret, imite fon exemple : les deux armées dés 
deux côtés ne compofent plus alors*qu un corps de 
bataille : le maflàcré eft horrible de pSLtt '6c d au^ 
tre: un nuage épais couvre tout-à^coup les deux 
Flottes, & femble'les avertir de mettre fin à cet ce 
ix)uchetie : bientôt il fe diffîpè : la clarté de la Lune 
ranime la fureur des combattans. Mais enfin le 
Comte de Tourville commence fa rétraite , après 
avoir tenu pendant douze heures la viâoire incertair- 
ne entre deux Flottes , dont Tune n'avoit que qua-^ 
rantc-quatre vaiflèaux de guerre & Tautris quatrer 
vingt-huit. 

Le Marquis de Coetlogon ne quitta plus fon ami 
quand il 1 eut rejoint, ôç eut la joie d'entendre ré- 

TomcIIL ^^ N " 
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péter i toute larmée que le Comte de Tourvillé 
lui deyok fbn falut. 

Après de fi belles avions , on éprouve une ejf- 
péce de dégoût â raconter celles qui n'annoncent 
que du courage. On ne fera plus furpris qu'à ta dé-- 
route de la Flotte de Smyche, M. de Coetlogbn ait 
été brûler quatre navires richement chargés , & ea 
^t enlevé trôze autres fous le feu du vieux Gibral- 
tar. Mais on ne peut s empêcher d'admirer ion 
Kourage.& fon intelligence dans l'art de» combats j 
Ibrfqu on le voit , çroifant i U hauteur de Lisbonne 
avec cinq ' vâiffeaux de guerre , attaquer une Flotte 
Angloife & Hollandoife , efcortée par cinq :.vaifr 
ieauzdeligne«Il s'attacha d'abord â ceux-ci, & itprès 
im combat fort opiniâtre pendant quatre heures ^ il 
en prit quatre i l'abordagee & coula le cinquième 
â fend. La Flotte marchande profitant de la lon- 
gueur du combat 9 alla fe réfugier dans les divers 
Ports de Portugal : une douzaine feulement tomba 
dans les mains de M. de Coédogon^ Ce fut par 
toutes ces aâions & plufieurs autres moins éclatan- 
tes, mais où brillèrent ia valeur & ia capacité , 
qu'il fe fit la réputation d'un des meilleurs Géné- 
raux de Marine , & qu'il parvint à la dignité de 
Vice-Amiral de France 



* 
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p£SKOs (••«•) Chef£Efçadrt des armées noMUsi 
y ignore à quel grade il parvint^ 

• ■• 
Les relations dé$ combats V%s%is dans les mers 
de Sicile, des bombardemens d'Alger & de Gènes ^ 
{)arlenc avec .éloge de la. biayoure Se de rinteU% 
gçnce de M. Defnos, loi;rqail n'étoit que Capi-» 
taine de yaiâèau. Je ne i^p^ vu Commandant 
des Efcadres enchef ^ naais<:e n'eft pas un^ raiibn 
de croire qu'il n aie pas commandé , ui qu'il n'aie 
pas fait de belles avions. Le gi^Side auquel il eft 
parven^i , la Croix de ^aint-Louis dont il a été 
décoré , prouvent fon mérite. Sous le règne de 
Louis XIV,' les grades militaires & les décorations 
étoient une marque certaine des fervices & des tsU 
lents diftingués. 

De Rosmadeck ( • . . • Chevalier ) Capitaine de 

vaijlfeau. r 

Pe Beaulieu (••••*) CapHaine de Part k 

Toulon* 

Il s'étoit dé)a fait une grande réputation de bra^ 
.voure dans les expéditions du Commandeur Paul , 
contre les Barbarefques ^ par' la manière dontil s'a^ 
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vança pour jftendre un vaifTeau à Tabordage. If 
ïf eut que le mérite d'avoir montré la fiere conte- 
nance & la bonne volonté d'un homm^ qui veut 
fe bien battre. Le feu étoit aux mèches & prêt à 
prendre aux poudres : un Matelot les enleva. 

n commandoit un vaifleau dans toutes ces fa-^ 
ll^eufes batailles de Rliuiter en Sicile. Celui qu'il 
commandoit au combat de Païenne, fe fit remar- 
quer par la violence de fon feu. Les relations nom- 
ment M. de Beaulieu parmi les Officiers qui eurent 
le plus de part, au fuccès de cette journée. 

Au premier bombardement d'Alger , il comman-* 
doit le Faiilantqm avoir Uamarre de la Menaçante, 
c'étoit un des emplois \es plus glorieux , parce qu'il 
étoit le plus périlleux de cette entreprife. J'ignore à 
quel grade parvint M. de Beaulieu. 

De Beau jeu (•«••) Capitaine de vaijfeau. 

. . . f 

J'ai déjà fait fon éloge dans le Tableau hifto^ 
rique à l'endroit où j'ai parlé du fécond bombarde- 
ment d'Alger. Affronter courageufement les périk 
& la mort dans les combats , eft une chofe natu- 
relle & ordinaire a un Gentilhomme François. 
L'exemple ôc l'honneur foutiennent dans ces occa-^ 
iioRs 'y mais ofer parler fièrement à un Roi & à an 
Roi barbare > dont on «Q; efclave > dont l'ame cft 



Çmgainaire y Se donc le bras efl: accoutumé i vetfec 
le fang, c'eUle comble de Tintrépidité. On devine 
fans doute que )e patle du Dey d'Alger , âr de la 
j^éponfe fièce & même humi|^nte pour ce Souve^ 
rain, que lui fitM. de Beaiijeu. Ce Kbî fiuKe^, 
après lui avoir oté fes fers, lui demanda un confeit 
fur l'état préfent des chofes. Les bomb^ que. fair- 
foient [etter du Quefne écraibient Alger.: Fe peupb 
fe mudnoit ^ demandoit k paix. Mon conftil, 
dit Beaujeu, ejl. que vous aHie:^ trouvtp le- Général 
de ^Empereur de France ^- que vous lui demandiê::^^ 
pardon de votre faute y^ que vous vous foumettiesi . 
à toutes fe? volontés ; & je ne vous promets pas 
que j malgré tout cela y il veu^le vous pardonner. lue 
Barbare reûa ftupéj^t de cette fiere réponfe dç la 
part d'un efckve^ dont toutefois il fentit la vérité» 
Ainfi l'homme courageux dans Tes fers ^'éleve au- 
deflus de lui-même , & fait trembler fon Tiran fur 

# • . - • - • ' . - 

Je trône. M. de Beaujeu étoit efclave depuis du- 
huit mois : il avort été vendu douze mille écus.^ 
Quand on l'a vu.fi fier en traînant fa chaîne , on; 
n'eft plus étonné qu'il ait montré tant de valeur 
dans le combat où Rhuicer fut mé » & tant de conf- 
tance Se de fermeté à(la j^taille de la Hogue, ea 
ne quittant pas un feultnoment M. de Tourville^ 
dont il étoit Matelot y quoique les manœuvres da 

Ni 



fon vàîfleau firiFeilc entièrement brifces', & qu il fut ' 
dàns'le pins grand dkriger de couler bas. 

Mx<bïATn.t DE Bt^ojrt (....) Capitcànc dk 
• ' vaijféau. 

* * 

• * 

pM LA H'ARtELômE (. . • . ) Capitaine devaijfiau; 
tieutcnant'G'éiiéfal en 

I!^ koit Matelot de M. de Cabaret i la bataille 
'i€ l'a Hôgue. Il tira le' premier & le dernier coup 
ce Canoli du côte des François ^ ic ce qui eft 
aflèz (iilguliér , il né ce({à pas un feul îhftant de fè 
battre., mcmependalit cette brume qtli couvroit te 
deux armées. Quand elle furviftt, ilfétroavafi près 
d^iA vaifleau ennemi, que ks deux équipages pou- 
voieht jfe parler j thaisils ne fifent que it cahonner. 
M. éi k fikftetoiïfe s'étôîr déjà lîgnalë , ic fe figiialà 
die^i& par ù, bravoure, dans un gtand nombre 
d'ààiôiis. de guerre. 
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OÈ Seppbville (• • . • Comte) Capitaine de 

vaijfeau ... « 

Les Mémoires du temps parlent aveé beaucoup 
d'éloge de la maniete dont M. de SeppevîUe fit 
Servir l'artillerie de £>n yaiflèau à la bataille de 
$oIs-Baye y où les Flottes réunies de France 8d 
d'Angleterre , commandées par le Duc d' Yorck 8c 
te Comte d'Eftrées , remponerent quelque avantage 
fur l'Amiral Rhuiter. Sx les Anglois eufiEent dana 
cette fournée auâi vivement pouflé les ennemis que 
les François pouflerènt reux qui leur éitoient op-« 
féféày la viâoire eut été complecte. Le Comte 
d'Eftrées fit pHer TEfcadce de Fleifingue ^ & M do 
Sèppevâlle eut une grande pact à la gkûse de ce 
Générai II eft auffi nonmié dans les rdatibhs dee 
combats qœ M. Ij^EXu: de Yivonne 8ç Duquefiie 
livrèrent ein Siciti^ comme un des Officier» qui 
contribuèrent le plus aux yiiâotres que nous rem« 
portâmes fur les Eipagnols ôç les HoUandois» 
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p^E LA Caffiniei^e ( ) Capitaine de, 

vaijfeau. . . . 

• > • > . 

©E BiDAUD (....) Capitaine de vaijfeau • '• . 9 

pu Ghalard (.•..) Capitaine de vaijfeau . . • ; 

• ■ 
Sans m'arrètec à dite que M. dti Chalard ccmn 

bacdc dans un grand nombre d'àâdons de guerre 

6t qu'il y mérita la réputation d'homme brave & 

intelligent, voici une relation de combat, par 

laquelle les gens da métier pourront juger de foii 

mérité. Comme il n étoit fubordonné à peribnne ^ 

la, gloixe dé cette aâion eft à lui feuL 

- (i M Ml du Chalard & d'Âulnoy étoieht ea 

i^'ccMiife. Le premier . commandoit le Content de 

i3 cihquante^quatre canons : le fécond commandoic 

i» le Trident de quatante-huic Ils rencontrèrent ^ 

» voiles ; qu'ils reconnurent pom: Ângloîfes. M. du 

iy Chalard pa(Ià d'abord au vendes ennemis. Mais 

» le vent ayant changé , il lui devint conrraijre. Nos 

» deu:ic Capitaines ne purent point éviter le combat, 

9> Deux ^aiffeaux ennemis s'attachèrent au Trident. 

9> Le Comte d'Aulnoy combattit vaillamment pen- 

39 dant fix heures : mais 9twi été tué , fon vaiHeaa 

« fe rendit. ' * ' * 

^^^^ » Pendant ce temps -U trois vaifféaux ennemis 

)> s-'étoient attachés à M. du Chalard ^ qui fe battoit 
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Ir en tetraice ; les relingues de £e$ balTes voiles étant 
» coupéesL', il fut obligé d'aller plus que vent largue ^ 
1»; continuellement chafle par trob vaiflèaux , dont 
ly'un lui parut plus fort que le Content^ & le 
^ joignit à fept heures du foir. M. du Chalard 
» pesça ,àe part en part le petit mât de hune de 
i> l'Angldis , coupa les chaînes qui foiitenoient les 
p grandes vergues , & le défempara généralement 
»> de toute fa manœuvre. Il fut auiïi défémparé de 
»> fa voile de mifaine^ ce qui le fit refter de l'arriére 
W du Content. M. du Çhalard continua toujoufis fa 
^ même route , & fit réparer y autant qu'il lui fut 
h poffible , ieî: manœuvres coupées. Le. Content 
p nalloit plus : le vent paflbit au travers des voiles. 
pXéis trois vaiflèaux ennemis s'attachèrent à ^ le 
>> fuivre toute la nuit. La clarté de la lune l'em- 
9». pécha de leur dérc^er fa marche. 
> »> Le lendemain, fur les huit heures du matin i 
h il fut rejoint parle viaiifeau qui l'avoit combattu 
»$ila veille y les deux autres moins bons voiliers le 
39 fuivoient. U attaqua cette fois-ci le Content avec 
9> beaucoup davantage. Le venr&.lamer avoient 
jy beaucoup groffi y Se il s'étôit mis fous le vent ; 
^ ce qui obligèpit M. ; du Chalard à fe fervir de 
j> temps en temps de la première batterie. U ne 
n pouvoir faire ufage que de deux pièces de fa 
9> Sainte-Barbè ^ ilont les boulets même làboumient 
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9> fouvent âms Teau. La moufquecerîe faifoit de £otk 
99 mieux. Il y avoic déjà fix heures que le combat 
» duroit. Sur les deux heures de l'après-midi , le 
» grand mât reçut deux coups de canon : il fur 
» défemparé dé fes grands haubans^ & rompit une 
» heure après. Ce fut le plus grand mdheur qui lui 
s> pût arriver ^ puifque tous fes débris tohibereni 
» entre les deux gaillards , le grand mât de hune 
M d'un gaillard â 1 autre , 6c la grande vergue d'ui) 
19 plat-bord à l'autre , le tout couvrant entièrement 
I» 1er canon de la féconde bttterie ^ ce qui la mit 
9> hors d'état de drer , le pont étfant crevé. Il n'y 
99 avoir plus que deux pièces de deflbus le gaillard 
99 d'avant, & deux autres fous celui de l'arri^e^ 
i» qui puiïènt tirer fur là première batterie. On'jie 
99 fe fervoit que de deux pièces. Mais la chute du 
99 grand mât dans le vaidèau le mit fi fort â la bàndc 
99 du coté qu'il combattoit , quelles devinrent inu- 
99 tiles y & I'oH' fut contraint de fetmer les deux 
19 iabotdsj parce qu'il y entroit beaucoup d'eam 
99 Dans cette cruelle extrémité « M. du Chalard 
99 tâcha de faire arriver le vaifi&au pour changer de 
|9 bord & fe fervir de l'autre batterie. Mais il lut 
^ fut impofiihle d'y parvenir , â caufe des voiles des 
99 autres manoeuvres qui traînoient dans la mer« 
99 L'ennemi pouflant fes avantages , coupa fiir les 
M quatre heures foa mat de hune d'avant y lè^el 
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^'eioibarraâà encore les deux pièces de deflbus le 
99 gaillard. U reçut Tinilbnc d'après deux coups de 
99 canon dans le mât de mifaine. Tout ctoit défem- 
39 paré : deux feùls bblTes retenoient en Tair ce qui 
99 reftoit de haubans. Onétoii dans la trifte attente 
if de le voir tx>mbe^. Mais. le mât d'artimon fut 
99 coupé net dans ce moment; ce qoî augmenta 
n eucorç! l'embarras. .La mer devenant toujours 
j9 plus grolTey Çc le' Consent ne , gouvernant plus^ 
99 la nécefStjé de fe tendre deyenoit pre0ante. Dians 
99 ce terrible état y M.^ du Chalard apprend qu'un 
99 coup 'de canon à coupé l'étai dtr ba)$-bocd y xth 
99 pied Se demi ibu« l'eau f 6c qiie- 1^ bolilei? ayant 
^9 pe;:cé àsafïSt le yaiflèau , y donnpit.beaucoup d'eaa} 
99 que deux autres étais ^^ coupés auffî ibus l'eau vers 
99 les (butes y avoient mis fou vaiflèau a deux pompes. 
99 U n'y avoit pas de temps à perdre : M. du Cha- 
99 lard fe tendit >9 . 

Je n'ai rien mis du' mien dans ce récit ï 'ignore 
fi les Marins trouveront qu'on y ait bien parlé le 
langage de leur^drt ; mais ils ne pourront s'empê- 
cher d'admirer eux-mêmes le courage & Ta fermeté 
de M. du Châlard l qiii foutint trois combats 
confécutifs contre trois vaiflTeaux auflî forts que fe 
fien , & ne fe rendit f^sm moment où il alloit 
couler à fond. '^ 

m 
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p'Aligre Saint-Lié (....) Capitaine dé. 
yaijfeau ^ Chef d*Ef cadre en . • ^ . 

DE tA Galissonniere ( • • • . Comte ) Capitaine 
de vaijfeau • • • . 

CoLBERT DE Saikt-M^rs (•;..) Capitoini 
de vaijfeau • • . • 

Officier dont M. Duquefne faifoic un grand 
cas. Il fe diAitigua dans les bombardemens d^Âlgei; 
&'dans plufieurs autres aâions de guerre. 

DE Sevign^ (.•••) Capitaine de vaijfeau**^ 
b-HERPiN {••••) Capitaine fie Port à Brejl..^ 
DES Francs (....) Capitaine de vaiffeau.^. 

*M. de Tourville l'ayaht délâché avec quatre 
vaiflèaux pour aller reconnoître huit à nei;f voiles 
qu'on avoir àpperçues y M. des Francs s'acquitta fi 
bien de cette commiifion , qu'il ramena quatre 
navires detranfpprt Se quatre autres vaifTeauxde 
guerre de quarante ^ de trente deux , de vingt- 
quatre & de feizé canons j c*eft-à-dire> qu'il en- 
leva toute cette petite elcadre & les vaifleauz qu et* 
le convoyoit. 
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• • ■ ■ • 

J>B BlEKAc ( • • • ; Marquis ) Capitaine' de yaij^ 
fcau ; Lieutenant Qénérdl en..., 

Le Marquis de Blenac avoir long temps fervî 
^ans les armées de terre. Il étoit même parvenu in, 
grade de Maréchal de Camp y lorsqu'il entra dans 
h. Marine. Il s avança rapidement dans les grades^ 
Dès 1 69 3 il étoit Gouverneur général des Ifles Fraii' 
çoifes de l'Amérique. M. de Cabaret 6c lui parta-» 
gèrent la gloire d'avoir repouffé TAmiral Houkille 
de la Martinique , où il étoit venu faire une def- 
cênte avec quatre mille hommes de débarquement. 
On a déjà vu les différentes circonftances de cettei 
aâion. 

Mais avant de la rapporter , j'auroîs dû raconter 
iivec quelle intrépidité M. de Blenac entra dans le 
Port de Tabago , & alla fe pofter entre les batte- 
ries des vaiffeaux & celles de terre , lors du fameux 
combat que le Comte d'Eftrées livra aux HoUàn-. 
dois y ôc dont on a vu le récit dans le Tableau. 
On y a vu aui& l'audace avec laquelle M. de Blenac 
n'ayant que huit navires fortit du Port de la Mar- 
tinique, pour aller attaquer un convoi de vingt 
voiles efcorté de douze vaifleaux de ligne , l'avan- 
tage qu'il remporta & la fierté avec laquelle il fou* 
tint feul pendant une heure le feu de quatre y^if^ 
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féaux qui s ctoient mis en travers contre lui. Il les 
fit plier par le feu de fon canon & de fa moufqu^ 
terie. M* de Blenac étoit Sénéchal de Xaintonge Se 
premier Chambellan de Monfieur. 



. DE Perriket (.•••) Capitaine de vaijfeau 



•••• 



Le vailfeau qu'il commandoit ^ fai(bit la tète de 
Tavant-gardeà la bataille de la Hogue. Il tint long« 
temps le vent fur les ennemis. Se empèdia que leur 
]^e ne débordât la nôtre. Il recevoit a la vérité 
Tordre de M. de Nefmond j mais il partagea ti 
gloire par Tintelligeace & la fidélité avec laquelle 
il exécuta fes ordres. 

;d£ RouvaoY ( Marquis ) Capitaine dk 

vaijfeaun».* 

de Momtbault (••••) Capitaine de vaijfeau.^ 

PE CouLOMBB ( ) Capitaine de vaijfeatu^ 

PE Sartous (••••) Capitaine de vaiffeau..^ 

Desnos Champ - Meslin ( ) Capitaine de 

vaijfeau.... 

Il fe fit tme grande réputation par la manière 
dont il fe comporta dans un grand nombre de corn- 
b.ats s mais particulièrement à la déroute de la 
Ibtte de Smyrne Se au combat de Malaga. Les acr 



dons de valeur , de zele & de capacité ^ quil fit 
dans ces deux journées , font trop frappantes^ pour 
que fe n'en recueille pas quelques circonïEances. 

La Flotte de Smyrne ayant été mife en déroute ^^ 
les vaiflfeaux qui la cbmpofoient ; fe retirèrent » les 
uns en divers ports d'Efpagne ; les autres prirent le 
large. Plufieurs tombèrent dans ks mains des Fran- 
çois. Le vieux Gibraltar & Malaga en reçurent quel- 
ques uns. M. de Champ-Meflin, Capitaine de par 
villon de M. deTourville ^ demanda le commande- 
ment des chaloupes qui dévoient les aller brûler 
pu prendre danseur a(île : entreprife hardie , Se 
dont des François feuls foipt capables* 

Les chaloupes ayant été ^alTemblées y àtmées 8c 
matelalTées , ' M. de Champ-Meflin alla fonder 
l'entrée du môle de Malaga , pour voir où il fàu- 
droit pofter les vaiflèaux qui les dévoient protéger. 
Quand cette première opération fut faite , il régla 
toutes les difpofitions néceffaires pour commencer 
fon entreprife le lendemain à la pointe du jour. 
La batterie des vaifleaux répondoit à celles que les 
ennemis avoient placées dans plufieurs endroits^ 
particulièrement fur une plate-forme vis-i-vis une 
des portes de la ville qui enfiloit*le môle. Les 
chaloupes commandées par des Lieutenants de 
vaidèau dévoient^ s'avancer ainfî fous le feu du 
4:anon de leurs vaiifeaux qui les protégeoient , 6c 
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fous celui des ennemis qui les attaquoient. Toûiî 
les ordres étant bien donnés 6c bien conçus : 
chacun alla prendre du repos & fe préparer à* bien 
combattre le lendemain. 

Je feroîs une longue hiftoire , fi j'entroîs dani 
le détail de toutes les aâions particulières qui fe 
firent dans cette jdlirnée. Je me contenterai de dire 
que malgré le feu du canon » malgré la moufque* 
terie des troupes qui étoient dans des retranche* 
mens qui les mettoient à Tabri de nos coups , tous 
les ordres de M. de Champ-M eflin furent exécutés 
de point en point ; que deux ^^aifeaux Anglois » 
trois corfaires de Fleifîttgue » & plufieurs navires 
Efpagnols qui étoient fbus le môle de Malaga £iu* 
terent en Tair. M. de Champ-Meflin vouloir en 
fauver quelques-uns ; mais il ne te pouvoir pas ians 
une grande perte de fon monde. M. de Tourville 
lui fit dire de terminer cette expédition le plus 
promptement poffible. Sur cet ordre il fit accoler 
les vaifieaux ennemis deux à deux & y fit mettre le 
feu , afin que s*enflammant l'un Tautre y ils fuflênt 
plutàt cottfumés. 

M. de Champ -Meûin au combat de Malaga 
commandoit U Sérieux de cinquante huit pièces 
de canon. On fe rappelle les efforts de M. le Comte 
de Touloufè , pour que les deux Flottes . en vinf- 
fent à l'abordage* Mais )es ennemis qui avoient le 

vent. 
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9Ptt 9 ne wdbiœm: poînc eflayer de ce gejoce àt 
combat. M. de ChatnprMellin qui moncoic le pre<- 
iniec vsASkùx de la diyiiîon de M? FÂnikal , fut lé 
feul qui aborda deux fois un vaiflèau ennet^ji plu6 
fort que le (îen. Il l'eut enlevé au troifieme aûàut ^ 
s'^il t» {e £af apperçu^que le feu avûît ^ris à uÀis 
endroits de c^ navire. II fe contenta d'en pflÉk^ 
une flamme qu il envoya à M. l'Amiral. II piffit 
iaat de monde daios ces tarôis aix>rdages , & fut 
;ieUemeiic didGnBparé y cpi'il £i£ ccntraint lui-mâme 
d^ fccôr de la ligni» pour aller £e xépacer. C'eft i 
h valeur de pareils officiers que Louis XIV dut ce$ 
Ëuneufes viûoices qui donnèrent un £ grand édac 
à notre Maâne. Car dans aucun traips de ion r^ 
gne y il n'eut jfur mer des i^brces f upérieures à cdile$ 
de iès^einnemis. » 

De Chavigm Y (••••) Capitaine de yaijftau. « 

; . 

Il commandent le Confiant dans l'Efcadre de 
M« de FlaCoun, qui ctoiioit fus les cotes d'Efpa-^ 
-gne. Un coup de vent le fi^ra du refte.de TEfca-t 
dre. Il rencontra le yaifleaa Nojtre^Damt de Ato^ 
xha^ de foixante canons>, qiii avoir été auffi fépacé 
d'une £fcadre Efpagnole. Ces deux vaiifeaux cou# 
rurent l'un contre l'autre avec une ardeur extrême. 
JIs engagarent un combat des plus vi& ^ mais qui 
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me fat pas long : TErpagnol ie rendk aa bout:<i*in4 
lieure. Ce vaidèau fe ctouva fi malrraicé , que 
M. de Chavign^ défefpéranc de pouvoir le* coiii£br-' 
iver , y fie mettce le fiîu. 

Bjlkt { Jean ) Capitaine ic vmJfeAu^ Chif 

d'Efcadr^ en 
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-Est-XL nécefiaire d'être bien fçavanr. poUr %sxt 
un bon Officier de mer ? Jes^i Barc nousx>£rre une 
preuve du contraire , puifque , félon le Chevalier 
<le Eocbin qui aroit été ibn ami, il ne fçavoit m 
iire ni écrire. On pourroit dire , ce femble , qp'il 
^coit né avec le génie , ou plutôt avec l'infUnâ: de. la 
JVIorine. Ses manières y {k% goûts ,.fbn laa^ige 
étoient abfolument ceux d'un Marinier de D^nke^ 
que-, &* il refta tel que la nature l'avoir formé , 
dans le commerce même du monde auquel il fi: li- 
vra quelquefois malgré lui. On raconte plufieurs 
traits de fa naïve f ranchife ^vec le Miniftte qui l'a* 
voit mandé^ pour le;Çonfttlter fur des affaires relar 
ûves à la Marine , & avec les Courcifans qui s'em- 
^reflècent en foule autour de lui^ loriqu'il . panic 
dans la galerie de Verfailles: fnais ces traits ne mé. 
citent gttères qu'on y ajoute foL Comment cioiie» 
par exemple , que plufieurs jeunes gens de laCcMu:lui 
ajrAnt dema&dd, coo^nentil croit pollible quç la 
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JPon.de Dankerqqe. -étant bloqué pa^ ûhô Flotte 
Angloife, iLen fut-fetti avec fa petite £fcadre ? 11 
les fit ranger fut une ligne / & palfo* an , travers 
<l'euxen leur enfonçant fe) coudes dans Ujp(ÀWfït 
£c les aflfbmmant à cpapis- de poîn^J^ Jeaif* Barc 
avoir trop de confioiilàtiœ de fôn métier v '&" eîi 
parloir rrop bien , quoiqu'il ne fiât- poÎAt élô<|udnt '» 
.pour être obligé d'empmni^r le langage dés (ignes. 
Jean fiarp ed devenu ,un nom propre v on i^ d|t 
.p(Mnt Sbut'tout couAy ni M. de« Sartr Oeft que 
dans le temps qu'il ne poûvoit être que Jéati'Bart'^ 
.avant que. fes talensiL^èuflènt aggrégé 4; lé -Mariné 
.Royak^ il ârappa les^'itsaaginations pair des liâ^ns 
.d'un courage héroïque* i - j / : i » 

L'éloge : jd$ Jean J)an ^^eft- pas difikik à Mie: 
Sonnc^iii préfente. drâbord'v.à l'efpri^^i'idée' d'un 
homme, intrépide , hardi , qtiï fe joue des^ -pécits- & 
^e la. more. Quand oa fe rappelle enfulce que, 
fknsenailTance, fans cette première éduoôbhvqui 
fait édorre le germe des xalens-, de fans appoî , il Veft 
élevé au grade d'Officier général ^lon eft aiCtré 
<]u'il éioit né avec les plus grandes &.les plus rares 
difpofîtions pour fon métier ; maisfes aâions le pcou- 
tvent davantage : )e. vais lês. parcourir rapîdemenr. 

Jean Bart & le Chevalier de Forbia, cous deux 
Xieuténans xle Vaiflèaa, efcortoient vingt yài(Ièau;!C --^^^ 
«marchands^: ils avoienc cl^un une frégate^ lèpre- 
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aïkr» une de vingc-quacfe <»nons^ le fécond» une 
de feize« Us rencontçQipnc par le mveis de Tlfle 
de Vighc deux gros vaiflèâiixde guerre Âuglms de 
<:kK|ttante. (8|Ç de fcûxante csuions. La pftrtîe n'é- 
HEQ^ 2l0atfetnetie pas -égale ; ttiais entre ces deux 
jboimnes:,:}^ qonfeil de prendre la fuite ne pouvott 
ètt^ fsopo& par personne. Us fe facrifierent pour 
^vér le Qonvoî. SU y avoir moyen de ^re un 
|irodig6^ q'eft-â-dire, d'échapper aux enneciiis, 
c'écoit d^ullec lés ^t^êr a^vCc beaucoup d audace. 
Le cômiMTtc'-ecigagfea: il fut kmg & fanglanc de patt 
ic d'àiltce j mais il fiiUut enfin céder à une force i 
a^mms. Le convoi fe iànva pendant lê combat, 
& les intrépides guerriers fuient menés à Ptimoatb, 
On lei mk dans m9^:prifQa..pour Its jfULtit de leur 
péfiaétfâj^ bravoure... Jfean fiart paflbit tcanquille- 
Aetit fon cemps à fumer & à boire : il étoit <kns Ùl 
|)ri£»n<comnie dansibn^vaiflèau. Forbin , agicé{>ar une 
iniaginmon ardente, rèvwt'aux ndoyecis de ^"évA- 
der. Il en ima^na^ un<qa^il &c goûter à -Jean fiait 
i8c qai réoffit. Les deux prifonniers s'échappèrent 
^pendant la nuk , fe jetcscBnt dans une banque de 
pécheur &; arriverient i ficeft â travers tniilêpéirili. 
LiOiiis XIV les récompenia l'un 8c iauti?e envies iaf- 
fant Capitaines de .vai£[èau.. 

La France qui étoit dai^s une difette extrême de 
toutes fortes de grains , en faifoit venir dçs 9zfs 
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èa Nord. . Oa attendok avec la plus vivd knpa** 
mnct une Flotte de cent voiles ^ chargée de bled, 
£his TeTcone de dem ysàSCnxxx. Danois. Jean fiart 
fiic envoyé au-devant, de ce convoi avec^âx vaif^ 
feaox. Les HollandcMS ^cn étoient 4é}à empafésr 
Jean Bart qui le^ rencontra pea de temps ainant 
qu ils entraient daos teur» Ports , les attaqua quoi-^ 
qu'ils eciflênt deux vaiflèaux 6c cent treize pièces 
de canons plus que luL Point 'de canon ^ foint dé 
fufil ^ dit-îl aux fiens , à tabordage , U Jahre à la 
mavu Les Hollandois ne le refufetent pas. Trois 
d'entr'eux furent enlevés , la Flotte fut reprifo d; 
conduite da^ns nos Ports. ^ 

, L'année fuivante il défendit le Fort de l'Efpé^ 
lance, contre fiarkley , qui voulpit abîmer PoflH 
Jkerque^ mais ii ne montra pas un courage & une 
fermeté plus héroïipies que les 0£Siciers de Mariné 
qui contribuèrent à la défenfe de cette. IHace : tout 
firent des prodiges. 

. Vii^t v^ideaux de guerre Ânglois poftés devant 
Dunkerque, tenoient Jean Bort comme bloqué 
dans fbn Port. Impatient de iè remettre en met y 
il monte fur une hauteur , pour mtem examiner la 
difpofition de#vaifi[èaux ennemis. Il eoriçoic le prc^- 
)ec de paflêr-^r tés intervalles qu'ils^ kîflbient env 
cr'eux. Auffi-tot il dorme le fîgnal dix départ : plu^ 
£eurt Armateurs iê |oigMn( à ib» Efcadr^ de fept 
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vaiûeâu5ç & de deux brûlots : il eft en pleine mer. 
Peu de: jours après, il rencontra la^ Flotte Hollan* 
doife,rqai revenoit de la mer Baltique :. c étoit cette 
Plbcce :qiii avoit cauie fon! impatience. Elle étoit 
compofc^ d^ filus de cent. voiles 5 efa>rtée par. cinq 
Frégates* M; Baohiry la commandoÎL Jean Bart 
pêQftat:<jae sii.étoit découvert, les ennemis prefi- 
drc^ent la fuite,. alla 1 attendre près du Port même 
où^lb 4eyQitAent3reï..il la fit reconnoître par plu- 
fieurs petits bâtimens, qui donnèrent: de luiqùié-' 
tude.aux ennemis^; mais Tordre de la République 
poiecbkr.de la faire entrer le plutôt pbffible. Elle ^ 
contflboit donc fa route , voyoit. dé)atles cotes 
de Hollajîde , & fe croyoit hors de tout danger y 
lorfqu elle . apperçut TEfcadre de Jean Ban.- Le 
combat étoit. trop inégal avec cet impéttfeux guer- 
rier. .Cependant les HoUandois fe défendent vi^ 
goureufement. Le choc eft fanglant ^ mais enfin ^ 
toutes les cinq frégates font prifes à labordage. 
Jean Bart^ gouverne for le vaifTeau. Amiral , lâche 
fa ^rdée , ^^ette tes grapins , . aborde & enlevé Ba- 
chiry. Ses autres Capitaines ne furent pas fi prompts: 
mais ils finirent par fe rendre maîtres des vaiâèaux 
qu'ils attaquèrent. Pendant ce temp#-là , les Ârrna-* 
teurs qui .^voient fuivi Jean Bart , faïUbient maîn^ 
bafie- fur l^s vaifieaux marchands :*ils en prirent 

txeuxè qu% ismmeaereot.. Ceux qui étaient. au«- 
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Hefibqs du vent fe fauverenc : le refte tomba^ dans 

les'mains-des.Françob.' ' 

Cette aâioa écoit à: peltie finie ^qu on apperçot 
une Efcadre de treize vailTeaux de ligne » efcortant 
»né Flotte de'-cent ohqiiancé voiles qui 'aUbit' au 
Nord. Getôs efcorte fû pârcàgéa^a deux, pour verni 
au ^Ç^urs des Hollandois. Jean Bârt n ayant pas 
àSe^ dejQ^Mide pour niettre £ur les vaiflèaus dont 
il-s'étoit qniparé^ fit brulét crente-iix navires mar- 
chands qui né voulurent pas convenir de leur araihr 
çon. Il n en confetva que quinze des plus riché«' , 
iméht chargés & les fit partir pour IXmkçrque. 
^bus Les. pcifonmers furent n^is fur L'une des ùè^ 
gacfis dont il s'étoit emparé , après en avair: 6çé ïe 
paviUbay brûlé les. poudres, eùclbué le ranonr Cette 
frégate fut rem^e. Bart n avoir pas pu la faire 
fûivre allez lifce , lorfqu il s*éIoigna , pour éviter 
les Hollandois dont j'ai parlé ^ qpi venoiént à f;^ 
^rencontre. 

}e fi'ai [^fcs voulu (uiv^^jean fiart dans plufieurs; 
laâicMis de guerre où .il'^e^ fignala* Comme il n y 
>voit pas le commandement ,. je ne pourrois Rap- 
porter que des traits de fon courage ; Se toiu ce 
que j'aurois ajouré , n auroit point augmenté Tidée^ 
ide bravoure que fon nom feul porte à Tefprir» 
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De Château - Morand- (^* * ..i i Marqiusj 
i Capitaine de valffeau. 

Il émit neveu àtTb/L de Tourville* Uie motitm 
digne de ce gcandGéné^ » par la tnamere dotit il 
6r fervir rarciliérie deXon vaifleaû àla1:>atiille.|ielâ 
Hogue. Les ennemis en fatenc fi èaûncaàs » i^'iii 
demandèrent dans la fuice quel étoit. ce Capi^ 
caine de vaîfleau^ qui avoît une Croix noire ï £m 
hunier. • . 

^ J'^nore i quel grade; il parvint , &: fi èe n'eft 
pas^ ce même Chaceau*Mic>rand que mniivemniK 
ft diftinguer dans les armées de terre » At qui par-i 
vint i une fdace de Comitiandeur dans l^Otdte d# 
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DES Chiens de Ressons ( • . « ) d* 
pitaine^ de vaijfeau s Commandeur de 
t Ordre de S. Louis en 1730. 

AL parfi^0â ik ?ie entire les artnées navales U 1m 
ttfii^ de teffe. Il éi^t ia Chiens fur la mer 8t 
ÊUJfons fiu: ceriu Je Tai placé patmi lefOfficiett 
4e Clarine , parce qu'il étoit Capitaine de vaiflèau 
]orfi}u'il fut £dt Chevalier de S. Louis. UXe couvrit 
^e gloire dans plufieors occafîons fut ces deux été-** 
mtm. M. Difiquefiie, qui Tavoit vu manoeuvrer ^ 
lôrfqu'on fit Tefllài des galiotes à bombés fut Alger, 
prit une idée ayàntageuiè de &s talens* M. des 
C!hienS' eointribua beaucoup , par fes avis 8c (oh 
coiiragé , au fuccès de cette entseprife. 

U quitta le fervicé de mer pour iftre Commidaire 
Provincial d'Attjllerie : dans la fuite il en devine' 
Lieutenant-Général. Il fe fit la réputation d'un des 
meilleurs Artilleurs de France^ 
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!&K RocHALAR (. • • • Ckèvaûcr) Capitaine d'à 

vaiffeau . . ^ . 

T 

M. de Viiletce avoir à la bataille de la Uogue 
un Rochalar pour Lieutenant & un Rochalar pour 
Matelot. Ils firent l'un & l'autre des-ptckligesZde 
zèle & d'intrépidité. Parlons dabord de celui qui 
.eottitnatidoit un vaiâfeau. Nqus parlerons en ion 
lieu de celui qui écoit Lieutenant. On fe rappelle 
fans doute le mauvais état dans lequel f ai repcé^ 
fentéle vaiÛ^au de M de Villeiie»M.'de Rochalai^ 
qui étoitfon Matelot, ne le quitta pas^uninftant^ 
& le couvrit à différentes repriTe^ pour lui -donhes 
le temps de Te ré|>arèr. Le danger où U étoit Ivàrr 
même d^ctre coulé* bas ne l'empêcha, japtiais de 
fervir de bouclier à fon Général. Il ibutint â dif- 
férentes repfifes le feu de plufieurs vaiflèaiix^ 
quoiqu'il fut entièrement défempacé ^ & <}qe. . bl 
vergue de foa petit hunier fiit coupée^ & (i M. dé^^ 
la Rongere , qui étoic le plus près de lui, ne fe fiié 
approché , pour partager le feu qu'on faifoit fur 
M. de Rochalar , cet Officier périfloit avecr foi» 
vaifleau. Ces aftiohs de zèle & de courage raviflenc 
l'ame. M. de la RongeSre hii-mème n'étoit guèies 
en meilleure pofture : il avoir long-temps foutena 
le feu de quatre vaifleaux réunis contre lui. Aui& 
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Jpenfa-t-il y refter j & il jrie fe cira d'affaire que par 
Ib moyeir de grands avirons , avec lefqilels il ie fiV 
n^er. M. de Rochalar fut tué dans le Porc des 
Aîfagues^ en revenant de reconnoître une barque 
qui écoic fôus le Fort. Pénfanc que les Efpagriols 
avoient enferme dans cette barque les chofes les 
plus précieufes qui étoient^ans deux gros vaiflèaux 
de guerre qu on avoir . brûlés , il venait ^deman- 
der à M. de Chateau-Regnaut h petmiflion de 
Faller enlever ibus le feu du canon Se de la mouf- 
quecerie^des ennemis. Un coup de canon , qui donna 
dans fon canot,' ne lui permit pas d'exécuter une 
ftuffi hardie encréprife. 

DE l'Isle ( . . ... )' Capitaine de vaijfeau . • ; • 

J'ai vu plufîeurs Officiers de ce nom fe.dîftîn- 
guer par des aftions d'un grand courage. Mais je 
ne fçauroîs auquel attribuer les chofes que j'aurois 
à rapporter. J'en vois un à qui un boulet de canon 
emporte un brasj un autre perd une cuiflej un 
troifieme n'a qu'un bras , une jambe , & veut en- 
core faire la guerre, &c. 
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DE Renau ( Bernard £Elv{agaraV^ Ç^pi^ 
taine, de vaijjeau ^ Lieutenant^ Général 
des armées du Roi d^EJpagne ^ x 70 1 ^ 
Grand-Croix de l^Ofdre de S. JUmis m 
171S S Lieutenant Général d^s an^'es 
de France en lyis^. 

\J N voit^ par le mre de foa élc^ , quîl 6ic 
paiement OflSder de tecre 6c de. mer* Son génie 
le rendoic propre à cous les emplois Cfix dèmaiiSenc 
du calcul & de Tapplicacion. Il écoic fans dç^ute né 
dé parens pauvres , puifque M. Côlberc du Terrôh, 
Intendant de la Marine à Breft , fe chargea de ion 
éducation. M. Renau s'appliqua d abord à Tétade 
des Mathématiques. Tout ce qui , dans cette 
fdence ,' a le plus de rapport à la Maiiine ^ fut le 
premier objet de fes méditations. On voit ï quoi 
fon talent le deftinoit. M. du Terron le recom- 
manda à M. de Seignelai , lequel en parla à M. le 
Comte de Vermandois comme d'un jeune hocfime 
fupérieur par fon efprit. Ce Prince lui donna une 
penfion de mille écus. ' 

Louis XIV voulant pétfeâionner la conftruâîon 
des vaiflèaux , fit appeller tout ce qu'il y avoir en 



BE lOudub i>s s. Louis. XzY 
Fiihce de célèbres G^nftniâeors , pour qu'ils don-» 
taJ&nt leurs avis fépaiémeni. M. Renau reçut auffi 
onire de donner le fien. U fe nouva c^pofé à 0slid 
de M. Duquefne. Ce célèbre Mann ^ aflèz hon- 
nête homme & aflêz généreux poiur avouer en 
^réfence du Roi 4]tte le Intiment dé M. Renau lui 
paioiflbit préférable à ceux des autres ôc au ûtn 
«tièiae. Ce preiiiiet ibccès Teacoatagea/^ ce fiu le 
^mîet pas qu'il et vers la fonune. 

Dès ce moment on le confulta fur tout ce qui 
•concerne la Marine. U confeilla le bombacdemeiist 
4f Alger » & en fournit le moyen par les galiotês i 
l>ombes ^li'il «voit imaginées. Il n*étoit venu juf* 
iques4â dans TeCprit é& personne qu'un mo^ier pÔt 
-fouer fans être pofé ^r une afliette &ïe & immo^ 
jftftle. Le Confeil du ^i ^ & tout ce iqa'ît y avoîc 
d'habiles Ingénieurs en France, furent d^bord op^ 
|klîfés à cette nouvôUe entrepriie.> Alger réduit en 
iDetxdces 'fit voir qu'il faut être lent à çenfurer les 
«hommes d'un grand génie , quelque exhrftot^aire^ 
ii)ue pi^oiflenc leurs idéess , quand ^Ues ne font pas 
lé^émment fgaàSès^ < ■ ■ 
^ La réputation de M. Renaù s'étendiif biëntèt dans 
toute l'Europe. Lé Gràhd-Maître de -Malthe le de- 
manda au Roi pdkr défendre foh Tfle que le Turc 
fenbloit menacer. Le Turc n'ayant fait aucune 
-entrepîife^ M, Renau îfcyin{en-Franee,-G*)tttal|â* 
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qaé 9 pour lui donner pla$ d'àutoricc dans la M^ 
line y le Roi lui fie expédier une Commiflion de 
Capitaine dç vailTe^u. Dans la faite il entra dans- 
Je Gonfeil des /Généraux avec, voix délibérative. Se 
4evint facceffivement Confeiller , Infpedeur Gé- 
jnér^l ds h Marine , avec douze mille livres, de 
j>eaik>n. 

Après, la morfc de M.- le. G>mte de Ver mandois i 
M. Renau alla .trouver M. de. Vîauban , qui avoit 
;déja. conçu une. grande opinion de fes talens. Ce 
igrand Ingéniejur Teut bientôt .nus en état de côn^ 
duire en chef le (iege de Cadaquièrs en Catalogne » 
iju'il réduifit en quatre jours. U fe £t admirer à 
ceux de Pbili^bourg, de Manhekn, de Fr;|kendal 
comme ie^ rivaji de fpn maître. Ce qui prouve, one 
chofe bien vraie> ç'eft qt)e quand un a le talent ^lon 
acquiert bientôt l'art. 

. Sa Théorie de la manœuvre des vaijfeaux fut.fbct 
combattue p^ MM. Beriiouilli Se Huygensé U pa(& 
uçe partie ^de.ijit vie à i:épondre.à leurs objoQiooSm 
«Voici unt: choie bien finguliere, & qui otk^.em 
apparence ime contradiâion de caractère. M. Resatt 
(érpit fort. vif Çc fort filentieux^ iput enfemble. 
aimpit à rêver ,-& cependant il fe plaifoit beaucoup 
en fociétéar II avoit une efpepe-^l'horreur de la fo- 
Ikude. C'eft dans le tumqiteLdesconverfations qu'il 
^cbtnpofa ^ Théorie de la, t^anauiyre des vaiffeauiçi 
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« ;M. Renau ecok également honime. de tète & 
<}e^ main. U ne fe contenta pas d^écrire fur la conf- 
crudion ic la minœuvre des vaUTeaux.. Il prouva 
par des exemples la folidîté de fes principes théori- 
ques. Ayant fait conffiruire un Vaiflëau qui tenoît 
un tiers plus qu'un autre de pareille grandeur , 
il alla danS' la Manche mettre; en pratique Ql 
Théorie des manœuvres. Le fucoès qu'il y eut cou- 
rre le Ba|:klai-Caftle . fut la meilleure réponfe 
qu il put faire à MM. BernouiUi & Huygens» M« 
Kénâtt vbifloît enlever* le vaiflëau' d'emblée. U ir- 
tbra pavillon Anglois , fit coucher tout le monde 
*inr le. ventre ^s'approcha jurqu'i 1^ ponée du pis- 
tolet y mais il fut reconnu avanr d*avoir. p^ jetter 
Jes grapins. Le combat s'engage. Aprè$* un grand 
jnaflàcre on en vient à Taborda^^ : le vaiflëau An- 
j^is eft pris ^ il portoir plus dp^^^q cents mille 
livres fterlings. Le Capitame du Barcklai-Caftle re- 
juif fept paquets de diamants brutes i M. Renau 
qiû les préfenta au Roi. Ce Prince en les lui reii- 
4ant , lui dit : ils font ajfurément ^im à vous j; 
yous les ave:i mérités. Le pillagç^ qiii fe 6t entfe les 
deux ponts , fut eftimé cent mille écus. 

M. Renau après avoir aimé 8c pratiqué la vertu 
toute fa vie « mourut dans l'exercice de la plus édi- 
£ante piété le 3 p Septembre 1719* 
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DE lA yoMQXJiERB ( ) InJpèQèur des C&m^, 

pagnics Franchts ^Infanterie de la Mmhït-à 
Toulon. ..... 

PS SoREL ( ) Infpccleur. ....... idem à 

Brejl..... 

M 

DE Chanluis {....é.) In/pe8eur....^ié^m:i 
Rochefort. . • . • • 

DE GoMBAULT (••••} Capitaine di ga&ote.Z.l 

PB Lauriere (••••) Capitaine de galiote. • • ; • 

PB NoYELLES (••«•) Capitaine dfi frégotc Ugerc...^ 

9B PoMTAofijBAVTiRAN {.. . Cksvftlitr) Qipjl^akfpf 
de frégate légère. .... 

I]L eft beaucoup parlé dé cet Officier dans te 
relations des combats livrés dans la Manche pat 
le Comte de Toarville% & de cdai de lAûsgL 
Il eut une grande part à cette expédition dans le 
Port des Âlfagues où M. de Château-Regnaur £tt 
brûler deut vaiflêaux de guerre Espagnols. Maïs 
je n ai point vft qu'il ait eu- dé Commandement; 
particulier , ni qu'aucune grande entreprife ait 
jamais roulé fous lui. 
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Dl Bois-JoLLY (••••} Lieutenant de vaijfeau.^^.^ 
BBS Grangbs (••••) lieutenant de vaijfeau. . • • 
n .Saimt-Abr9 (••••) lÀàuenant^ it itaj^ffiaf^^'U 

BB LA MoTTB CHiûiAK^t ( t • ' « • Ô' Lieutenant 
de vaijjeau.... 

DB Callierbs (••••) Gouverneur de àiom^-Réal 
en Canada* • • • . 



M Vivibrs ( ) Cfi^^BjàsLArt ées galères 

du Roi...é 






M FoRViixB (••<•) Capitaine de galère... 

M RoAMHBS ( # • « • • . •• ÇhevaU^ ) Q^itaine 4^ 
galère* .m m .|^ 

^ ïiouïïïïLÏ9B{\^^;,.^)Mtt}àri... 

bE YuxEiAtïim (.... Chkvàlïer) Séus-iBàt^ 
' tenarU A galère* • • • 
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P&O.MOTION de Chevîdiers de TOrdrê 
de S. Louis en kS'^t. 

\- .... - • ^r f. ^ . ^ 

I 
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s>B -FnoMTEKÀC ( . . • • Comte ) Gouvemeuf & Lieu^ 
^.tenant Général tn Canada. ( J'ignore quel grade 

4I avoit dans la Marine \ 

*• • • . . . 

• 
yj k Voit par fes |)ïdvifions de Chevalier de & 
^uis^^qu^fi -avoit long-témpsièrvi dans les àixaéet 
de tetre. Les void en fubftance* * 

<c Etant bien.aife d^ijouter de JibuveUes marque^ 
93i^de diftinâion i celles que nous avons données ea 
^ pluCêurs rencontres au Comte de Frontenac ; 
•> Gouverneur & notre Lieutenant Général au paysl 
n de Canada , en confidération des fervices iinpor« 
fi tans qu'il nous rend depuis cinquante- cinq an-^ 
>9 nées , & plus en di^f^s Charges confidérables , 
f9 & particulièrement eo'CélledenotreGouverneur» 
i> &c« & des blediires qu'il a reçues à notre fervice 
» au (îege d'Orbitello en i 6j^6 , commandant le 
%y Régiment de Normandie^ &c. ». 

Les fervices rendus en Canada y dont parlent ces 
proyifîo^ ^ font la défenfe de Quelife contre 1« 
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"^ DE L* Ordre de S. Lot^îs, 'XX'f 
J Chevalier Philps. II feroic dimcile démontrer plus 
. dmtelligpnce ^ de zèle & d'aâivicé que n'en raion- 
tra dans ceae occafion le Comte de Frontenac. L'A-* 
mirai Angbis entreprit d'enlevef Québec à la tête 
d'une Flotte de trenterdeux-pavires» dont huit gros 
vaiflfèaux de guerre , & vingt - quatre de moindre 
grandeur^ M. de Frontenac n'avoit à fon comman.- 
dément que quatre bataillons de troupes réglées. 
Mais il les encouragea Ç\ fort par fon exemple \ il 
fut (i habile à s'emparer des poftes avantageux ^ 
^u'il reppulHi le Chevalier Philps dans toutes fes 
attaques , lui coula trois vaifTeaux 4 fond , & lui 
tua douze cents hommes. La défenfe de Québec 
parut fi. brillante & fî heureufç ,.quie^ Louis XiV 
ordonna qu'on en perpétuât le fouvenir ic la gloire 
par une médaille. J'ai rapporté le dçflfeân de cette 
inédaille dans le Tableau hiftorique. La grande an^- 
bition des Officiers de mer dans ce temps - là étoic 
die pouvoir faire une aâion qui méritât d'être conr, 
façrée par une médaille. , 

. DE Drootirt (.....) .CafitamtÀc.frçgfiulcçere\^ 






Il ne fervoit que depuis onze ans dans la Ma^^ 
rlne , quand il fut fût Chevalier de Saint-Louis« 
Cela feul fiiffit popr donner une çpinion avança- . 
geùfe de fon mérite. Ses provifîons de Chevalier: 
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difent que c'eft particulièrement en coafidératîort 
dies ifer vices qu il a rendus à la déroute de la Flotte 
de Smyrne, où il eut une jambe emportée d'un coup 
de canon , que Te Roi lui accorda cette grâce. U 
n*avoit point été auflî malheureux dans. d autres 
combats ; mais il ne s'y étoit pas comporté avec 
i;noins de zèle & de bravoure. 

B£ Paklan ( ; . ..•.. . ) Lieutenant 4c vaijfeau...^ 

Les mêmes raifotis qui déterminèrent Louis XIV 
à donner la Croix de S. Louis à M. de Drooarr , 
le portèrent i la donner i M. de Parlàn. Les pra- 
vifîoiis fotit lés mêmes \ excepté que le premier eue 
'une jambe eixipCMtée à Smyrne , & le fécond à \k 
^dèfcente de Gènes en \'S^\. Il n étoit alors quV 
Garde de la Marine. Jafqu'â la guerre de la Sac- 
iceffibh blii la ihultimde & k dlfficdlté des àffiures 
lie pérmiî'elit plus au Rôi de defcendre dans les 
petits détails des affaires de la gnërre , les-Minif- 
tres ne donnèrent aucune Croix de ^nt - Louis , 
<}u4l9 n'eufientauparavaiit' mis ibus les yeux du 
Roi les fervices & les ^blefliires en vertu defquels 
Us Voùlbient iaccordër cette récômpenfê. Le Roi 
après avoir lu les Mémoires qu'on lui préfentoit i^ 
ce fujet ; mèctoit fon' Ixm au bas. De-là vient qu'il 
xtonnoifloit ptuiàitemenc les Officiers de mérite cpt 
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DE l'Oildke sjb s. Louis, j^j^ 
i^çokim dans-Xes Armées ^ non-feulen^ent ceux qui 
étaient parvenus aux grades fùpérieurs , mais piëmé 
ifTCiux qui fe formoienc dans les grades inférieurs^ 
Cette feule âtten;tion du Prince étoic capable d'eo* 
courager les talents chez une Nation idolâtre de la 
faveur de fes Maîtres. 

J>UQU£SME MosNiBR (••••••} G^ir^zàt^ ^ 

yaiff<au. « 

Il étoit neveu du fanfeux Duquefne , & fe nuirt* 
tra digne de portec^ce nom par fa valeur 8ç ùl capa^ 
cité. Son oncle l'emploia dans toutes les occafion^ 
les plus périlleufes ^ux bombarde mens d'Alger: U 
ne ménagea pas davantage ibn fils , persuadé que 
le jmoyen de devenir un grand homme de guerre» c'eft 
de fe familiarifer de bonne heure avec les périls» 

M. Duquefne Mofnier fur chargé au compaen^ 
(cement de la guerre de la Ligue d^Ansbourg» 
d'une commiffion y qui {uinonçoit 1- opinion qii'99 
avpit à la Cour de foj^telligence ôc doh y4eu& 
La réyoluâon étpit mtt ^n An^Qçc^ f t^ais 1^ 
frlandcds Se le;s £çoflois tenoient pouc |^ Ug^^xph 
îloi. Afin de donner plus de force i ces. deu^ n^^^ 
dons 9 il falloit lier, \me coi^efpondanççi entr'eU^^ 
& les mettre t portfe de fe fecour^ mutuellep;^ 
dans le befoÎG^ : il Êtljç^c fur tout pouvoir nanflfoi^ 

Pi' ' 



îié H I s T O 1 K. H 

ter eii peu de temps, d'un lieu à uil autre , les cHcv 
{es dont les Irlandois auroient befoin , félon lesr 
dèflèins du Prince d'Orange dans ce pays-là^'Telle» 
ftt la commiffion difficile dont fut chargé M, Du- 
quéfne , à qui Ton donna pour cet effet le com- 
mandement de trois frégates. Il ne faifoit que d*ar« 
river fur les côtes d'Irlande > lorfqu'il apperçut 
cinq navires 'qu'il crut d'abptd marchands ; mais 
en lef voyant de plus près , il reconnut deux vaif-^ 
féaux de guerre 6c trois vai(feaux marchands. Ce 
li'éft point une fanfaronade de dire , qu'à forces 
égales les François fe regardoient toujours comme 

vainqueurs , 8c que les ennemis ne tentaient pas le 

• • • . 

fort d'un combat lorfqu'ils n*écoient pas fupérieurs. 
Qu'on life leis Hiftoires , & l'on verra que je dis vrai 
ïhttis cette occaiion - ci les ennemis ne purent point 
éviter le'combat. Les nôtres ayant le vent , forcè- 
rent de voiles & les atteignirent. Le combat fat vif 
& bientôt décidé. Duquefhe enleva d'abord le Corn- 
mfandant à Fabordage. La Jalic fe battoir vaillam- 
mtmttontré l-àtutre vaiflè^ujndnemi ; mai^ elle n'en 
pouVoitpas venir à hout.9^ttoifieme frégate qui 
avbit eu ordre de fe tenir entre les deux qui corn- 
battoient potu: aller au fecoors de celle qui en au- 
toient befoin /accburat au fecoursde la Jolie. VAtt^ 
gibîs fe rendit. M. Duquefhe fe mit à là pourfuite 
fdesiv^iiâ^âux'matchandis. IFen pri^ déux^^urgés âd 



Ipiités 'fi>rtès de munidons ^ le troifîeine ïe Xaiva^ 

Levoyaigeque M Duqueihe.fit aux Indes Orient »^i|«. 
taies potuc^ e£:orcec un convoi , . fiit fatal ! a^ com^ 
merce des^Âi^loi8:& des HoUandois. Â^foft reccMis 
il prit ou biula vingt de. leurs .vaifleaux^ poixaQS 
des fonunes immênfes. Mais tous ces fuceès ne £bn| < 
rien en compacaifbn-. de ceux qu'il eue . dans leGoL- 
phe de Venife^ pendant la guerrede- latSacceffion^ 
où il alla remplacer le. Chevalier dé Forbin» C etoic 
déjà beauicoiç qu'on; le. |ugeât. digne de prendre h, 
place d'un tel homme;. . ... ? 

On liii avoit donné une Efcadre ^ compofée. du 
Fortuné j de f Eclair y de' deux barques de pecheùra 
qui portoient deux petits mortiers , & de quelquos^s- 
chaloupes*. Aucun yaideauàe parut. dans le^Golphe 
de Venife ». qu'il ne devint £i proii&^màis cetce 
pedte guerre .ne fuffifoit point à: fou: aâivàcé* 
Quoiqu'il n'eût que de tr^Srpetits moyens, il me* 
dita une grande entreprife*^ U* fomiâ le de0ein d'enr 
lever ou de brûler les magaûns de: l'^mpereui: qui 
étoient dans Âqiiilée. Cette, aâdonettà^iremart 
quabte pour mériter quelque détail. . '. , ! \ V> 
Cette Ville eft ittuée dans le JErioul » environ i 
fept lieues, dans lès terres»^ Oi^ n'jr. poiuvoit arriver 
par eau qu'avec dé petits ^teaux plata, .&- Kon écoit 
obHgé . de naviguer dans des canaux fim étroita 
h/L Daqueûie partit, pout câExe expéditipnrla pmc 

P4 
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àa XI Àa mois lie Juillec, & arriva k 13 4 àbt 
heures du matin à trais qijiaits de lieue de |a Ville} 
après avoir été cent fois prêt i s*en retourner par la 
difficulté qu'il trcuvoit i fûre pafiTer &s batimens 
dam d^s i:anaux oà il y avoit f) peu d*eau. Son cqo* 
t9^ im fit vaincre cous ces obftâdes. Il découvm 
une redoute environne d^n fode plein d*eau, avee 
lUI côrjps-de-^arde noi^tyeUement çQnflxuit 8c une 
tnaifon vis-à-vis i une portée de mou^uec Le canal 
éicHt fi étroit que deux chaloupes avoient bien de la 
peine à y paflèr de front.- Cinquante ou ibixante 
hommes étoient rangés en bataille au pied de la 
ledottte pour la défendre. M. )3uquefne fit avancer 
deux chaloupes avec une pièce de canon chacune^ 
9c une compagnie cb Grenadiers commandée pai 
M. de Seaucaire* La gsunifon après àvpir tiré quel*» 
ques coups de fufii , prit la fiiite. Les Grenadien 
ayant mis fioà à terre , eurent bient&t bouleveriié 
CiHtt redoute. A un quart de lieue de4i , M. Da«* 
^lefiit oxxtva un reoancbement ibucenu d'un petit 
fort entouré d'une haie vive à l'endroit le plus étroit 
du canal ^ où il ne poavdt palier qu'une chaloupes 
iLeis aM!Ons même tràchoienr au bord. La nuit ap- 
|«ochanc , il pri^ le parti de hire Qiettre pied i 
terre à eenc wig^ feldati > parmi lefquels il y avoit 
«ne compagnie de gmadieis, de pofter une dia^ 
ioQpec^caaoïi ikvMt, le «le barque dci pecbeo^ 



ivec lieux mortiers derrière , ppm bombarder; 
ctnonerâc &ire en même-temps attaquer. Cetcd 
attaque parut tvès-di£Scile aux troupes qui ne pou« 
voient point marcher de front , parce qull y avoit 
des défilés de des haies vives à franchir pour arriver 
au fort. Cependant il doniia Tordre formel à M. d* 
^eaucaire de donner avec fès grenadiers 8c le refte 
4u petit bataillon ^ pendant qu'il feroit bombarder 
Se canoner» Vous vaye^ y dit -il aux troupes , que 
nf ayant qu^an hras je ne puis pas vous donner Vcxcnh» 
pte dsjimér dans Its retranchcntcns. Cette hardiefle 
cor on-iuccès merveilleux. Les petites bombes & fe 
canon , la fierté avec laquelle les ennemis virent 
nos troupes- s'avancer , leur firent prendre la fuitiS^ 
de l'autre coté du canal. Les n&tres les pourfuiviirent^ 
& M, Duqnefne fut fort furprîs fUr les fept heures 
du foir , étant à une portée de c^ion de la Ville ^ 
de voir arriver un Officier que M. de Beaucaire li^ 
envojoit) pour loi dire que les troupes du Roi 
étoient en bataille dans la place publique d'Aqui^ 
lée. Cette Ville n'étoit pas fans défenfe : elle avoii: 
quelques-troupes r^lées & un corps de milice fort 
iconfidérable. Mais nos grenadiers leur pa£&nt fur 
le ventre » étoient entrés pèle-mèle dans Aquilée , 
avec la gamifun du fon , qu ils pourfuivoient leur 
tenant l'épée dans Ils reins. M. Duquefne fit eni« 
porter tout ce quH put fie turula le refte. Aptè^ 
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qu'il eut fait ravager toute la campagne des 
virons » il fe rembarqua fans avoir fait aucune 
perte. Aquilée étoic lentrepot des vivres pour l'ar- 
mée d'Italie, t ^ 

DU Casse (:;•;.) Capitcme de vaijfcau y 6i 
Gouverneur de la Cou de SeùM - Domingue ^ 

: Chevalier' de là Toifon d*Or en ijiz , lieutt^, 
nant Général des armées navales ené ... 

^ C'est un des Officiers je mer qui ont eu le plus 
de réputation fous le règne de Louis XlV : il Tavoit 
méritée par beaucoup d'aâions d'un graiid édac» 
IPTe ne le fuivrai point dans les^difiéiens combats 
où il a donné dès preuves de fbn zèle » de fa'va* 
leur , de fa capacité^ a Kinfàl , à Beveiîeres , 1 la 
Hôgue ,' à Malaga , & dans plufieùrs autrois aâions 
j^rticulieres. Ses' calens l'ont mené au commande* 
ment. Je ne parlerai que des fuccès qu'il a eus dans 
les entreprifes qui nont roulé que fur luL Suivxias 
l'ordre des temps. 
fVM« Il étoit Gouvernet»: de cette partie de Sains^ 
Domingue qui appartient à la France^ & défendoit 
les cotes avec une petite Efcadre dé troiç vaiflèaoz 
du Roi. L'oifîveté dans laquelle le laîdbient les 
Anglois & les HoUandois , occupés à faire des 
tenutives fur nos Villes maritimes de la Mandie > 
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fei fie naître Tidée d'aller ravager la Jamaïque. Il 
)oignic quelques bacimens de Hibuftiers à fa pecice* 
£fcadré , & fit embarquer quinze cens habitans de 
la cote. Il fait voile vers cène Ifle , aborde à la rade 
des Fafkes j met pied â terre fans trouver de réfif- 
tance , ravage fept lieues de pays par le fer & le 
feu> fe rembarque , va au Pon Moran, défendu 
par deux Forts , dont Tun étoit garni de dix-huit , 
f autre de fix pièces de canon , îes' attaque, les 
enlevé , Içs démqlit , fait crever les canons , détruk 
les Sucreries des environs & brûle plufieurs Villages. 
Dans le même temps, M. de Beauregard, fon 
Major ^ détaché avec cinq barques Flibuftieres , 
courant le long de la bande du Nord, brûle tous 
les Villages &'les Sucreries de la côte. Ces deux 
defcentes auroient fuffi pour un autre qye M. du 
CafTe. Il en fait une troifieme devant le F#rt Royal, 
dans lequel il jette lallarme, & gagne un lieu 
nommé Onatio/ij où fes troupes mettent pied à 
terre. Sept cens hommes, foutenus par un corps de 
Cavalerie , lattendoient dans de bons retranche- 
mens flanqués d'un Fort. Mais il les en chaflà ^ 
malgré lour feu de moufqueterie & de canon, 
s'empara du Fort & s'y maintint huit jmirs , pen- 
dant lefquels tout le pays fut pillé ou' brûlé. Il fe 
rembarqua , emmenant dix - huit cens Nègres , 
après avoir fait remplir fes vai0èaux d'une immenfe 
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quandcé d'effecs & de marchandifes. Il né pet<]à 
qu'environ cenc cinquante Flibuftiers dans cette 
^pédition. La perte qu'elle taufa aux Anglois far 
çftimée plus de douze millions. 
^f^** Philippe V) fans forces maiitiqies y demanda unie 
Efcadre au Roi pour porter le Duc d'Albukerqu^ 
dans le Mexique ^ dont il avoit ^té nommé Vice* 
|toi M. du Ca{{ê fut chargé 4e cette commiilion 
avec quatre vaifïèaux de guerre. JÇe Bon & /a 
'Xhécisj qui fe joignirent à lui, dévoient s'en £é<: 
parer, parce qu'ils avoient une deftination particu-» 
Iiere..Ils avoient déjà pris une autre rout^, lorfque 
M. du Ça(Ie apperçut le 5 o Août huit voiles fous 
le vent à lui & à fa route. U les reconnut pour des 
yaidèaux de ligne Aiiglois : ils étoient au nombrç 
ide fept, & utie belande £ûibit le huitième» On 
dent Confeil de guerre : on examine les ordres y il^ 
portent d'aller débarquer en diligence les tioope$ 
jEipagnoles qui étoient fur les vaifleaux à Cartha^ 
gène & i Portp-Çella L'avis de M. du CaHè écoi^ 
de tomber fur les ennemis : mais fes ordres Se 1^ 
préfence du Vice-Roi l'empechi^rent de le fuivre. U 
;i'y avoit pourtant pas moyen d'éviter le fombac., i 
moins quk>n n'abandonnât à l'ennemi les navires 
de charge qui fuivpient. Il prit le pard de Êdre 
marcher les ya^(feaux de front & de faire pedtes 
voiles , pour que les batimens de çraofpore fuÛeot: 
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ipajoucs fous le canon de Tefcorte. Cependant les 
ennemis le joignirent & fe mirent en ligne. LeUr 
•Hotte étdit compofée d*un vaiflèau de foixànte- 
douze pièces de canon , que cbmmandoit rAmiràl 
Bembow» d*un autre de même grandeur qui le 
fuivbit y de trois autres portant depuis Soixante 
jufquà foixantè*(ix pièces de canon. Suivoient i 
Tarrière trois frégates de cinquante - cinq' pîecei; 
TëHe étoit la Flotte qiié M. du CafTe eut à coni- 
'batoie. Je n'entrerai pas dans le détail des combats 
qu'il ibntint pendàiit quatre jours confécutifs. Il mè 
itiffira de dire que cet intrépid| Guenier fe tira , 
]par (a btravoure & fon habileté , 'des mains de FA* 
tnitàl Beiiibow ^ fans avoir eSixyé d*autre perte que 
celle d*tthe petite prife qu'il avoir faite aux Anglois 
eux-mêmes. Lesénnemis étonnés de tant d audace, 
de cotifEahce & d'adivité , taillèrent le -paflage libre 
Jl m. du Caflè après le cinquième dbmbat , rà ib 
perdirent plus de monde que nous. Uartiva &fît 
ton débarquement à Canhagene fans avoir fait 
d'atitte mauvaife rencontre* Madwie la Duchêilé 

- • • • • 

d'Albukerque étoit i bord de M. du Gaile : elfe 
encborageoit les Soldats & les^ Matelots à fe bien 
battre 9 leur diftribùbit de l'argent, de l'élu de vie, 
& tiravailloit au panfement des blelTés, - 

Oh attendait en Efpagne l'arrivée des galions 
«vec h plus vive impatience, Hs étoient chargée 
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de quarante-huit millions en efpêces ou en barref 
d'argent ; fans Compter beaucoup d autres effets 
précieux^ Philippe V avoir encore demandé M. dif 
Callè au Roi pour l'envoyer au-devant de cette 
Flotte d'argent* Il l'amena au Port du padàge entie 
Fontarabie & Saint-Sébaftien fur la côte de Biicaye. 
Uàrrivée de ce; te Hotte caufa une joie univerfelle 
en Efpagne & même en France. Cétoit un temps 
où ces deux Nations n'entendoient parler que de dé-^ 
{aftres. Peu s'en étoit fallu que la Flotte d'argent n en 
eÛuyât un. Elle avoir été a^aquée , peu de temps 
après que M. du CaiTe la joignit^ par k Ghevaliec 
Vager^ qui avoir enlevé l'Amiral des galions^ Heu* 
reufement il ne poitoit que quarante mUie:éc;u& 
Vager fe hâta trop de faire fçavoir en.Anglçterr^ 
qu'il avoit pris un galidn riche de quatorze â 
quinze millions de piaftres^ & qu'il bloquent *fi 
bien les autres ^.quQl'Efpaghe n'en recevroit aucun* 
Les Officiers: de fon Efcadre fe comportèrent mal 
fans doute en cette occafion'i car la Reine' Anne 
ayant appris que les galions étoient arrivés à leur 
deftination , elle fit arrêter deux Capitaines Ângiois 
nommés Windfor & Bridges , & les fit dégrader it 
cafTer dans un Confeil de guerre. 
171S» M. du Caflè étoit trop heureux en efcortant \tf 
galions , pour qu'il ne reçût pas encore ordre cette 
année d'aller au-devant de^ ceux qu'on actendoit d<: 
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Carthi^nc U tSuyz dans Jbà ^^ecour une tempcc^ 
de'i^t£a:ame'Jom:s. Aptes avoir fôuSerc tout ce' 
q^'on peut fpuffirir de plus af&eux dans une longue 
Àvigation, il arriva enfin à la Corogne, fur leâ. 
cotes de Galice^ avec quatre millions de piaftres 
pour le feol compte du RoL Philippe V, pour le 
récômpenfer de tant de travaux ^ de périls & de 
iervices imponans , iui; donna le^GoUier de l'Ordre 
de la Toifon âLOt.,l^n.ïJ^J^, iiç même Prince lui 
4onna une Paterne de Génér^ de .la mer pouf 
commander en chef, l'armée, navale deftinée au. 
fiegè de Barcelone , ordonnant 4 jtous leis OfEciern 
Efpagnols & aux gens de mer dé le réconnœctiê. & 
4e 'lui obéir en cette .qualité. 
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Promotion des Chevalîera de l'Ordre de 

Saint-Louis en l6s^i. 
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me de frégate 
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O E s PrQviGoiis dé Chevalier de S. touîs portent 
que le Roi lui accordé cette grâce en coAfidératioii 
de trois grandes bleflures qu'il avoir reçues en troi« 
diiFéfens combats. L'expédition qu'il fît en Afrique 
le couvrit de gloire. Chargéjpâr NC. de Gennes, 
dans l'Efcadre duquel il CûM|kidoit un vaifleau»^ 
d'aller attaquer le Fon de AHffiie » il remplit cette 
commiffion avec une Valeur 4k une intelligence 
admirables. Il edbîva deux cen$ Quatre- vingt Ne-» 
grès y une grand^* ^luiiidî de^^archandifes » 8c 
rançonna le Fon (tétii^ itnille éfftL II ne jouit qu'un 
moment de rhonneur ^ te fuccès ; il mourut 
d'une blelTure qu'il avoit reçue. 
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Dr Charittb (::;•) Lieutenant de Roi de 

Vljle Sainu Croix* 

n ne fervoît que depuis dix ans , lorfqu il fat 
idécoré de tX)rdre de S. Louis ; mais il avoit même 
cet honneur par une bien belle aâion. 

M# de Charicte commandant la frégate du Roi 
nommée /a Prejffarucj montée de douze pièces de 
canon ôc de cinquante hommes d'équipage , oon- 
voyoit une Flotille de vaiflèaux de charge » de la 
cade de la Rochelle à Bordeaux. Le jour mèoie.de 
fon départ » le Matelot qui étoit a la découverte » 
apperçut trois bâtimens portant pavillon étraiiger. 
M. de Charicte fe tint de larriefe pour ^tendre 
les méchans voiliers. Le plus petit de ces corfaires 
fe^ ilétacha des autres pour venir le reconnoître y Ôc 
comme il vit qu'il n y avoit qu'une frégate de con- 
voi , il fit fignal aux autres bâtimens di'approchôn 
C'étoit une frégate de vingt-deux pièces de canpn 
Se de cent foixante hommes d'équipage. Les deux 
autres étoient des corvettes , l'une de huit pièces do 
canon & de foixante-dix hommes d'équipage , Sç 
l'autre de (ix pièces & de foixante hommes. La 
frégate attaqua M. de Charitte ,, aufli-tôt qu'elle 
fut à la ponée du canon^ & quand elle put fe fer- 
vit du moufquet / elle fit grand feu de tous les deux. 
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M. de Charitte ne fit d'abord tirer aucun coup ; 
mais lor£;][ue les deux fcégates furent à la denu- 
portée du piftolet Tune de l'autre , il commanda un 
feu fi terrible de canon ôc de moufqueterie , que le 
corfaire n'ofa jamais tenter l'abordage pendant plus 
^e demi-heure que le combat durafeul à feul j tïiais 
la corvette étant venue à fon fecouts 9ll fit tousi fes 
4e(&)rts à trois différentes reprifes pour aborder ^ & 
trois fois M^ de Charitte le repouflfa avec une vi^ 
^ueur qui l'étonna y Se le força de fe retirer obéif- 
fant au v^nt. Cependant ta corvette de fix canons 
iqui s'étoit mife à la pourfuite d'un bâtiment de la 
Flottille, vint y fe joignit, après l'avoir prb, à la 
grande corvette, & tous trois enfemble chargèrent 
vigoureufèment ilotre frégate. M. de Charitte fou- 
tint fi bieli ce nouveau- choc , que le combat ne fut 
pas d'aufli longue durée que l'autre. Les ennemis fe 
retirèrent > défefpérant dé pouvoir vaincre un homme 
d'un tel courage. , 

M. de Pontchartraîn iiiftniit des particularités 
de ce combat^ écrivit à M. de Charitte, que le 
Roi^ avoit été parfaitement fatisfàit de la valeur & 
de la bonne conduite qu'il avoit fait paroitre dans 
tette rencontré, & que S. M. lui donneroic des 
marques de fou eftime. Cette marque d'eftime, 
comme je l'ai dit, fut la Croix de Saint -Louis. 
( M^m. du temps ). 
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I .... 

Db GeKnss (••••) Capitaine de vaijfcau ^& 
Commandant de Pljle S. Chnfiophe. 

j > 

- TouTBs le$ proyi(ioti8 de Chevaliers de Sainte 
Louis données par Louis XI V, font ferc c^eufes, 
en ce qu'elles rapportent les belles aâtons & les fei> 
"vices que le Roi récompeniê pat cette décoration. 
Celles de M. de Génnes font 'fert honorables. Il 
n'avoir ièrvi ique dix-huit ans ^ mais il avoit reçu un 
coup de moufquet à la gorg^* Un éclat lui avoic 
macéré une jambe au combat de it^î^o \ & il avoit 
Ipris un Fort Anglois dans Tlfle de Gambie, dé- 
fendu par foixame-doaze '-canons 8c Une forte gar-^ 
nifon. J'ai déjà dit à ^article la Roque , qu'on 

«mva une grande quantité de marchandifes dsins ' 
• Fort. 

• * 

ï)jL Brouilian (:••..) Gouverneur du Fort 
Louis de Plaifance dans fijle de Terre-neuve^ 

Il mérita d'être fait Gouverneur de ce Fort poût 
«n avoir deux fbb chàâe les Anglois. Il fçùt dans 
la fuite auflî bien le d^endre qu'il lavoit fçu atta- 
*^uer. Houkille , après*Voir échoué dans fon entré- 
prife fur la Martinique par la, valeur de M. de Ca- 
baret y vint fe préfenter avec fa Flotte de dix-neuf 



Voiles , & fes quatre mille hommes de débarque*' 
ment devant le Fort Louis de Plaifance. Il fomma 
le Gouverneur de fe rendre. M. de Brouillan lui 
répondit Ci fièrement » & fit fi ix>nne contenance , 
^ue r^ennemi n*ofa infifter davantage, & ne fit au- 
cune rotative. L'année précédente une autre £fca« 
dre Ângloife s'étoit pré(entée avec le même projet ^ 
Se avok jeu le. même fuccès. 

M. deBrouillanJugeant qu après ces deux vaines 
tentatives ^ les ennemis le laidèroient tranquille , 
crut pouvoir s*abfenter fans rifque & fidre quelque 
incurfion dans b pays ennemi. 
1696^ Il engagea quelques Armateurs de S. Malo à fe 
joindre à lui pour aller ravager les pays qu'occu- 
poient les Ânglois le long de la côte Orientale. Il 
' apprit y che^ûn faifant y qu'uç vai{Ièaii de goemf 
Ânglois efcortant neuf navires marchands , étoi^ 
entrés dans la Baie de Bambouc. Il fit auffi-tôt voile 
dejce côté4à. Mais un grand calme l'ayant pris i 
l'entrée de cette Baie, il fut obligé de mouiller, €xpo- 
fé au feu de ce vailfeau Ânglois & de cinq forts de 
tj^rre. Un feul moyen lui reftoit dans cette cruelle 
pofition , pour n'être point accablé : c'étoit de faire 
une defcente. Mais ce péril nétoit pas moins grand • 
le Capitaine du vaillèau avoir jette fon équipage 
dans les Forts pour en grofiir la garnifon. Cepen« 
4^t M. de Brouillan fe décida pour la defcente^ 



Au liea d'une il en fie deux y l'une à droite, l'autre 
à gauche de la Baie , & attaquant tous ce9 Forc^ 
répée i.la mairt ^ il tes en^potta de vive force : tout 
ce qui n avoit pas pris la fuite , fe rendit prifonnier-^ 
Açrès cette première expédition , M» de Brouilla» 
fe rembarqua & fit voile vers l^Bate du Foriilaru 
Trois de fes vai^ux furent détachés y deux- pour 
croifer à l'encrée de cette Baie, le troifieme pour en 
canoner les Forts y tandis qit'à kt tète de fa petite 
troupe de débarquement il mit pied ï terre, & mal- 
gré Tactillerie d'un vaiffeau qui le battoit à revers , 
il marcha fièrement aux retranchei^tiens des enne- 
mis , qui étonnés de tant d'audace ^ luL demandè- 
rent quartier. Les Forts furent rafés > après avoir été 
pillés. M. de Brouillanr finit cette brillante exp&li>> 
don par détruire les Forts ^^ ravager par le fer & 
la âamme le quartier de Ra^ouze qae iés habi* 
tatis avoient abandonné* Il emmena trente vaiflèaux: 
marchands qu'il avoit enlèves dans les différentes^ 
Baies où U. étoit entrer. 
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^£ Vaudreuil ( •••••••) Capuaine de Faijfcau /; 

commandant les Troupes en Canada. • • •. 

Officier de mérite qui fe diftingua dans on grand 

jsombte d'aâions |^ guerre. 

-* •• • • ' * • . . 

S>£ Grisai^y de GaiMALDY (.•••.•) Lieutenant de 
Roi à Montréal , en Canada. ...... 
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Je he rapporterai , pour faire fon éloge y que les 
tddohs qui lui ont mérité la décoration àt l'Ordre 
de Saint-Louisi Ses proVifions portent qu'il fe di£» 
tînguiï à' MefÇne , commandant un Régiment d'In* 
fantdrîé j qu'il contribua à la défaite des ennemie 
èàni le~{)f'émieBCombi%qu*tl y reçut plufieurs.blef' 
fure$ V & qu'il fut efiropié à la prife de TEfcalette. 
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Promotion de ChevaUers de TOrdre 
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de Saint-Louis en i5pp. 
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DE Belleislerard ( ) Capitaine de Faijfeau».: 

# 

XLeft peu d'Officiers plus fouvent nommés dins 
les relations de combats que M. àe Belleîflerard ^ 
pour s'être diftingués par leur valeur , leur zèle & 
leur intelligence. Laé^ioa <][u'il fit à la defceticedç 
Gèn^, lui donna la réputation d'un des plus vail- 
lans hommes des croupes du Roi. Il attaqua les jary 
dins qui étoient envîrçnnés de murailles , s'en reûr 
dit maître.) jit abai^^nner un moulin aux ennemis^ 
les pou({a jufqu'au pont dont il ne voulut pas.s'eoar 
parer , parœ que ce pofte étoit trop, éldigné pour 
être de quelque utilité dans cette aâion. De - là 
M. de Belleiflerard ^la rétablir un retranchemafif 
que les ennemis a^pient abandonné ^ s'y logea ^ 6t 
un grand feu fur ^ux^ quitta ce pofte pour les pour^ 
fuivre 9 les ppufla l'épée dans les rein& , & leur fi( 
tepaifer la rivière. Les François furent maîtres du 
cerrein qu'on fe^difputoi^ 

.... -• -, ■ ' ■ ' 
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I 

d'Iberville (•• ) Capitaine de Frégate Uge-^ 

re ; commandant une Compagnie d* Infanterie du 
détachement de la Baie £Hudf6n^ 

J'ai fak plufîeurs éloges où Ton a déjà vu ta vé; 
rite de ce que j'ai dit touchant les fuccès des petites 
Efcadres que le Roi faifoit. anxiet pour aller en 
courfe. Elles défoloieut le commerce de nos enne- 
mis 9 & leurs habitations^ , dans les Indes Occiden- 
tales. M. dlberviUe fut un de ceux qui fe diftitt- 
guerent pat des exploits édatans dans cette petite 
^uerrer Je ne paccourrai pas tons les combats cbtns 
lefquets il fe fit retparquer par (a valeur & fa ca^ 
|)acité. Cette gloire lui ed commune avec tous les 
Officiers de Marine. Il €tn eft acquis une partial^ 
liere dans les entreprifes pu il eut le conunande- 
ment. 

M. dlbervîlle ayant appris que deux vaifleaux 
Anglois éroient entrés dans la Baie Françôife d'Â« 
radie , forma le hardi ptojerde les y aller attaquer^ 
Quoiqu'il n'eût qu'un vaiileau & une flate. L'An* 
^lois furpris n'eut pas le temps de fe préparer au 
combat , ni de prendre la fuite. Un de fes vaifleaux 
fut enlevé à l'abordage. Le fécond s'échappa , fàvo* 
lifé par la nuit & un brouillard fort épais. Après 
cette première expécjjrion ^ M. dlberville conçut le 
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âedèin d'une autre plus périlleufe & de plus gran- 
de importance : c'étoic de s'emparer du Fore de* 
Pekuit. Ce fore avoir quatre bons battions , Se une ' 
garnifon de quatre-vingts-douze hommes. Al. dl- 
berville chargea deux cents cinquante Sauvages de 
fattaquerpar terre» tandis qu'il Tinveftiroit par mer. 
La garnifon craignant d être prife d aflaut, fe rendit - 
priibnniere de guerre. OH trouva quinze canons 
dans ce Fort qu'on fit rafer. ^ 

Le fuccès de ces entreprifes rendit M. d'Iberville 
fameux dans le Nord de rAmérique. M. de Pont- 
charcrain profitant de la terreur que le nom de ce' 
bra^ Officier infpiroit dans tous ces pays-là ^ le 
chargea d'aller reprendre lé Fort de Bourbon y ail 
Nord du Canada. Il lui donna une Efcadre compo-- 
fée du Pélican j du Palmier ^ du Wecfph ^: du 
Profond. M. d'Iberville partit le huitième de Juillet. 
Son Efcadre fe trouva renfermée dans les glaces dé 
la Baie d'Hudfon durant vingt-fept jours. Les cou^ 
rans en firent débouquer le quinzième d'Août It 
Pélican » que montoit le Général. Ce vaiflèau arriva 
feul devant le Fort de Nelfon » le cinquième de Sep- 
tembre. M. d'Iberville apperçut trois vaifl&aux fous 
le vent » qu'il crut être les trois autres navires de fon- 
Efcadre. Il chaffa fur eux ^ & leur fit les fignaux dé 
reconnoiuance auxquels ils ne répondirent point. II 
les reconnut bientôt pour Anglois ^ & fe difpo£i ï 
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les attaquer malgré Imégalité de (es forces. Il^faa^ 
confacrçr à la poftérité les noms des braves François 
qui le fécondèrent dans cette périlleufe occafion. M« 
de la Salle , Enfeigne de vaiiTeaa ^ avec M. de Gran- 
yille. Garde de la Marine » furent deftinés à la bat-t 
terie d en-bas. M# de Villeneuve , Eçfeigne de vaifi 
lèau y Ôc le Chevalier de Ligondés y Garde de la Ma^ 
pne, à celle d'^n-haut^N^d'lberville, outre fa fbhc«4 
tbn de Général , fit au(fi celle de Major. U pria M; 
ie Roi de la Poterie, Commidàire de cette EfcacUre, 
de commander U moufqueterie du Châte<^a d'à*» 
Tint y Se de fauter à l'abordage avec un détache-* 
mens de Canadiens qu il lui donna. Le. combat 
€ommença le cinquième de Septembre , à neuf h[ea« 
les dq, matin. Après trois heures 6c demie de maiËH 
cre\ le Commandant de l*Hamfhire voyant <|u il nd 
poavoit engager i( Pélican entre fe$yai(Ièaux& une 
balIê y fe réfolur k le couler à fonds. U cherche à ga^ 
gaer le vent , 6c n'y réuûît pas : il prolonge le Péli^ 
€anj 6c lorfqu ils font tous deux vergues à veigues, 
il fe fait à la fois de part 6c d'autre une décharge 
de moufqueterie 6c de canons de toutes les battes 
lies. Mais le Pélican pointa fes canons (î à propos.^' 
^e l*EamfhirA en fut coulé bas elh un inftanc , 6c 
fim^ra fous Voiles* L*Habfonsbaye amena auifi-tôt 
]^villoa } letroii&eme , qui itoïtle Deriny^ pic la 
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M. d'ibervîlle fans attendre le refte de fon efca^- 
dre 5 continua de faire voile pour aller attaquer le 
fort Bourbon. Les troupes i leur arrivée formèrent 
un camp y Se trois jours après ^Ues commencèrent 
i efcarmoucher. Elles étoienc dans cet état , lors- 
que les trois autreé vâiflèauz vinr^ les joindre» 
Trois jours après 1er Gouverneur fit dire à M. dl- 
berville qu il vouloit fe rendre , & lui envoya croift 
-otages. 

DE SoR^BRBS ( é ..••;.•.. ) Capitaine de frégate 
légère....^ 

9)B Pallas (••••••) Caf haine de vaijfeau. • . ; 

Il férvoît depuis trente-un ans » quand il fut 
fait Chevalier de Satine-Louis. Je n*ai pas trouvé 
4^u'il'm eu de commandement pamculiér. Mais 3 
le-fic tme grande réputation de courage dans tous 
ces combats 4|ue MM. du Quefne ^ de Chateau<i» 
Régnant -, de TourviUe livrèrent aux Alliés. 
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PB VittARS (.;; . Chevalier) Capitaine de ycàf^ 
feau ; Chef d'Efcadre en.^... 

- D'abojcd jconnu fous le nom de Chevalier , & 
prk ibus celui de Comte.de Villars. Parmi tou- 
tes les aâions ou il s'eft diftingué , je n'en rappor- 
terai qu'une y; parce qu'elle fuffira pour faire con- 
noîcre fa valeur y fon zèle 6c fon intelligence. La 
Cour lui donna une efcadre de trois vaiflèaux de 
guerre Se de neuf tartane^ ppu.r aller apporter de^ 
munitions de guerre Se de bouche au PQtt-Mahpa 
Ses inftrudtions portoient qu aufli-tôt après le , dé- 
barquement il fehtreroit à Toulon.' Cet ordre ctoTc 
formel. Çjependant M. de Villars jugeant que (T 
la Cour eût fçu l'état ou fe rrouvoient les aâaires 
du Roi ^'SQ'^gn^ ^^ l'ifle.de Minorque^ elle 
lui aucpit donné d'autres ibftruif^ns ^ fe compom 
(Conformément aux circoinftanees des çhofes. ; 

Les M^qrquains rebelles fortifiés d'une partie- 
des^ Ânglois & des Hollandois de Majorque , s'é- 
toient emparés de toute l'ifle & ferroient de près 
les : garnifons des forts J^dahon Se Saint Philippe» 
Le Comte de Villars a^^t.ilppris cette révolution , 
^folut, nonobftant la précifîon de fes ordres , d'atta- 
quer ces peuples rebelles. U fit mettre pied à terre 
au Bataillon de la Marine , Se pourfuivant les xé^: 
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Vpicés de recsanchemenc en retranchement ^ il les 
força de fe foumettre. Après en avoir fait périr un 
grand nombre , il les défarma & établît un fi bon 
ordre dans la Villo^de Port-Mahon & dans la for- 
tereflfe de Ciudadela > que les Minorquains ne re-» 
muèrent plus« 

DE lA LuzERKE (.II. II. Comtc ) Capicomc de 
vaiffeau ; Chef d*E/cadre. . • • » 

Il fut fait Chevalier de Saint-Louis après dî)t- ,7^1^ 
• neuf années de fervice. Toutes les relations des 
<sombats livrés dans la Manche » racontent de 
brillants effets de fa valeur. Mais il fe furpaflà 
lui même dans un combat du Chevalier de Saint* 
Paul dans les mers du Nord contre les; Hollandois. 
Le Comte de la Luzerne avoir eu ordre d'aller 
croifer vers le Nord de r^colfe avec les vaifTeaux 
tAmphitrite , le Jcrfcy & les Jeux , montés par 
MM. de Camilly & de Beaujeu. Il rencontra TEf- 
cadre que rommandoit le Chevalier de Saint- 
Paul &c fe foignit à lui. Les deux Efcadres réunies 
découvrirent la Flotte de la pêche du hareng , ef- 
«cortée de quatre vaiflèaux de guerre Hollandois de 
cinquante canons. M. de Saint-Paul n'allant pas 
il vite que M. de la Luzerne , le laiffa commencer 
le combat avec les trois vaiflfeaux de fa petite divi- 
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fion. M. de la Luzerne s attacha au ^^ommatidanf 
du convoi & leuc bientôt enlevé à Tabordage] 
MM. de Camilly & de Roquefeuille en firent de 
tnème de ceux qu'ils attaquèrent. Le quatrième 
étant bon voilier y évita M. de fieaujeu. 

DE Contr£-Bl£kac ( Marquis) Capitaine 

de yaijf€t;u. . . # 

Il avoît vingt-cinq années de fervîce , lorfqu il 
fîit fait Chevalier de Saint-Louis. 

PB Château -Regnaut (•••• Marquis }JCapieàbi€ 
de vaijfeau. ... 

Ses provifions di(ent qu*il fut décoré de Tordre 
de Saint-Louis en confidération de dix-huit années 
de fervice & de plufieurs bleffures. 11 étoit fils da 
Maréchal de Château -Regnaut , & digne de foa 
père par toutes les qualités qui forment le guerrier. 
Il fut tué au cgmbat de Malaga y faifant des prodi- 
ges de valeur. 



m 
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pE CoGOULiN (••••) Capitaine de vaijfcau. . . . 



Il fut fait Chevalier de Saint-Louis après 
années, de fervices difiingués , fuivant fes provi- 
fions. Cela feul eft une preuve de fon mérite. 
Nous avons vu un autre Cogoulin fe (îgnaler dans 
les combats de M. Duquefne en Sicile. 

DE FoRBiN Gardanke ( Chevalier ) 

Capitaine de vaijfeau ; Chef d*Efcadre. ... 

D'abord Chevalier , puis Comte : mais il rfeft 
tonnu que fous le titre de Chevalier y 8c Ton 0e 
le feroit pas entendre dans le monde ^ fi Ton dilbk 
le Comte de Forbin. C'eft le propre des hommes 
xélëbres de ne |k)UVôir pas changer de nom. 

Ce fut une chofc afTez finguliere dans la deftinéè 
du Chevalier de Forbin de fe retrouver Lieutenant 
de vaiifeau , après avoir été Grand Amiral , 8c 
Généralifiîme des troupes d'un Royaume bien plus 
grand que la France. Tout le monde fçait qu'il ac- 
compagna M. de Chaumont dans fon Ambadàde 
d Siam , & qu'il ne lui fut pas libre de retournée 
en France avec cet Âmbafladeur. 

JM. Confiance ^ {Mremier Miniftre du Roi de 
Siam y par fés intrigues le contraignit à être après 
lui la féconde perfonne de TEtat qu'il gouvernoîc. 
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Cet hypocrite , pour qui la Religion n'étoit qu'une 
moyen de fortune , aut qu'avec le fecours des 
François il pourroit fe maintenir dans fon pofte. 
M. de Chaumont féduit par les difcours 6c les 
magnifiques projets de cet homme ambitieux , 
donna Tordre précis au Chevalier de Forbin d'ac- 
cepter les grandes charges qu'on lui ofFroit & de 
demeurer à Siam. Toutes ces belles efpérances 8c 
de converfion du Roi & de grands établiflemens 
avantageux au commerce de France fe furent bien-- 
tôt évanouies. Forbin devenu fufpeâ: à la jaloufe 
ambition de Conftance , fut obligé de s'évader a 
l'infçu de cet homme atroce , pour ne pas tomber 
dans les pièges qu'il ne cetlbit de lui tendre pour 
le perdre. 

Le Chevalier de Forbin nous a laiffé des mé->: 
moires intéreffants. Il y dit aflèz de mal de lui^ 
même en quelques endroits , pour qu'il mérite 
croyance dans les chofes avantageufes qu'il dit auffi 
quelquefois fur fon compte. On y remarque une 
chofe aflez rare parmi ceux qui fe croient aflèz 
important dans le monde ^ pour devoir écrire eux-» 
mêmes l'hiftoire de leur vie ; c'eft qu'il négligje 
il fort d'appuyer fur les circonftances qui pour* 
roient relever l'éclat de fes belles aâions , q^*ft- 
près avoir lu fes mémoires ^ on «ne prend point de 
lui une idée plus haute que ne left fa réputation» 

L'impétuofité 
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VitiïpétaoCité de. 0siraâ«t^vdu Chevalier^ dé- F<j^ 
lun lui fît quelquefois dasL eiiti#mis» Ses talents 6c 
fa faveuc. auprès du Rbi lui fufcitecent des- jaloux > 
même parmi des gens, qui ne mâtclidient pa^ 
dans la même Carrière ^qi^ lui. Il fçavoic itiieux 
braver les périls ^ que fe défendre des pièges qK*^ii 
lui tendoit à la Cour t -auffi finie -il par totob^ 
danff ceux-ci » de il^fè retira » par humeur /^^da 
fervice » d:uis un tenips où la France avoic plus 
befoin que.|amais defes talents» 'i^ 

Quoique fes. belles àâions de mer foient a(Itt 
connues de tout le monde , je ne puiis m'èn^^ 
cher d'en .rapporter quelques-unes gropresà.fiir^ 
voir qu il avoir ^ non - Seulement du côulâgé ^ 
mais encore la tète d'un Général , & -qu'il 
étoit capable de jouer le premier rôle dàiis^n& 
armée*- -.lv :'.:., 

Je ne parle pas de fes côûrfes avec: JeMi Barc 
dans la Manche y dans le Nord 5 fur les côtes d'E- 
cofTe ) dans lefquelles il fut toiijours havdi ;- elntr^ 
prenant, brave & heureux. Lui feul cau£t de plus 
grandes pertes au commerce des ennemis de la» ' 
France-, que ces nombreufès Flottes qui coavroienc 
la merOcéane» 

La guerre de k Succeffion fe déclare, ôc le Che^ 
valier de Forbin eft chargé d'aller croifcr dans le 
Colfe deVenife , pour empêcher la communication 
Tome UL * R 
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par içLer entre rarme^Jmpàiale qui étoit en ItaKe; 
Sç le^ Etats de la Mailon dTAucdche eu AtUmagne. 
Il fedtit. cpu^e ripiportance de.cette commiffion j & 
fï le Çajtdinal d'Eftrée^ n eût pas empêche Teflfet de 
ion ^£tiyei vigilance, le Prince Eugène; auroit été 
c^ontraint de licençiei: fou armée , faute de vivres 
ppbi^l^ faire fubiiftet; Mais k Cardinal d'Eftrées, 
tiP{\ confiant dans , fes lumières poi^r aètre point 
tji^e. des. Vénitiens , lui donna ordre de laiflèr 
paifer tous les vaifTeaux qui porteroient le pavillon 
fde la liLépublique > même ians les vifîter. Cet ordre 
r<^ndj$ inutile la cioifiere du: Chevalier de Eorbin, 
puifqùQ^ Vétoknt les navires des Vénitiens, qui, 
aUanp Te dbarger de toutes . fortes de munirions i, 
Triefte » les portoient à l'armée da Prince Eugène. 
Fo(bûi fe trouva, dans un grand embarras. Si 
d'un coté les ordres du Cardinal d'Eftrées L'empè> 
choient. 4e faire infulte aux Véniriens , de l!autre 
Tapprobation que la Coiir donnoit à la conduite 
qu'il avoic tenue jufqu'à ce moment , fembloit 
riutoriiiec.àyemparfit de. tous, les vaiflèaùx detranf- 
port qu'il rencontreroit dans le Golfe. Cependant le 
Miniilre ne s'expliquoit pas nettement R-defliis. 
Mais afluré que le Cardinal d'Eftrées étoit trompé, 
& qu.il rendroic un fervice important i l'Etat en 
arrêtant les convois , Forbin prit fiir lui de les en- 
lever tous de de les bmler. Le Sénat de Veniiè jettA 
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'lès hauts cris. Forbin ne s'en émut point non plus 
4]ue des ordres du Chinai , qui lui parut etifercelé 
par le6 Vénitiens. Il arrêta quatre-vingts batimens 
qui altoienr prendre leur charge à Triefte; Il déli-^ 
béra s'il ne les brôleroit pas} msds ce coup lui 
^afut tfop hardi : -il les lài£fa continuer leur route ^ 
ôc fé contenta de les tenir Ubqués^ dans le Port, 
en attendant la- réponl^du' Cardinal & de ta Cour^ 
^uUr'àvoit inftruûs'. de ce qui fe paflR>it. La réponfe 
du GardinaLfiit la même. Fous vous m&ai de trop 

* • _ _ 

deçhofes : Bornei-voas^ à remplir votre miffionfui^ 
vont les inftmSions qs^w voura dotméts. Le Car^ 
dinat fit^phis : fu( k psurolè que la République lut 
avpit donnée , queâ Tofiiaifbit retirer le Chcvalief 
de* Forbi» du €ol^ / its-fe chargeroieht d'ettlpfecher 
^é f Efiipêreur ne fit paflObr dêat convois en ItâKe> 
â écrivit -à k Cour pour demander le rappel de 
Fôtbin^ • Mais trois jour^ àprèi que cet ordre ^ eue 
été donné , to<x>nvoi bloqué dans Triefte mit it la 
Voile y eiGoné par lin vaUIeiiiu de cinqcâLhtecanôhs, 
quic avoir été armé à Vénife £>us les yeux même du 

£nfifi^4es yéuxdu Cardinal fe deffiilerent I( eue 
hbnte de s'être (i gtodierement laifTé troniper. U 
dépêcha uh Courier au Chevalier de Forbin ^ qui 
écôit i Brihdes » pour lui dite de reyeninp^^dre 
ion pofte,fi( de courir fur tous les va^^aux qu'ij^ 

Ri 



ifo H I s T Ô I R Ë 

rencontreroic. Alors il demanda l'Impoflible :: il 
vouloit qu'avec une petite fi:4|ate de ieize canons^ 
Forbin allât (Mouler dans 4e Porc même, deVenife, 
s'ille falloit, ce vaillèau de cinquante canons .4onc 
j'vai parlé, porunt pavillon IiâpétiaL — 

Pprbin ne refufa pourtant point de. tenter une 
«»trepii,re au0i audacieufe : mais il demaada oa 
oïdïçxpiXy autorisât. I^e Çj^dinal lui, répondit : 
/tf ne fuis ni\ homme de guerre^ rd marin ; vùy^fjf^ 
^ous-même fi vous e/pére^ pouvoir réujjify. Sur -ces 
entrefaites , le Chevalier de Forbin fut rejoint pat 
fon yaifTe^ir de cinqua^tç ça/H>ns, &:M» d^sÇhieiis 
iuî avoic amené un fecôucs def galiotesû U rentra 
dans le. gplfe avec ce nouveau t:en£>rt > & nettoya 
toutes ces ^ers des vaiilèàuti qqi nlivpî^cMi {»as; 46 
j^atsntes de la B.épublique ^ & fouvenc. m^e il 
prénoic & brûloir ceux qui, ayant des ^^ifi»&y lui 
paroUIbient chargés pour 1^ compte de l'Etnpeceur. 
jt iM^ U ^n yûulûit fttCH;ôitC/au yaiflè^iè. d<st cin- 
quante canons que les Vénitîenâ avoient fait armer* 
4^prè{i, r^avpir inutilement ch^rfhé fur la mci> U 
apprit qu'il étoit dans le Port de Venife. Le Ca{4-^ 
taiç^^ d^ ^ vaillèau y en fortant la prçtni^ jj^is 
|tH^r aller à Triefte » s'étoit vanté qu'il xapiioneroir 

au Sénat les oreilles du Chevalier de Forbin. U en 

• . .... - • • 

falLok gioins pour exciter le courage du Çhe.valief;. 
H s ouvrit tjà M. des Çhiçns fui; le projet 'd'allex 
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l>r&}'er ce vaiflfeau fous là barbe dès Vëhkîeny. 
M. des Ghiens le trouva téméraire & le con\bartie 
par de bonneS' raîfons. Porbin lui en fit feiHÎr la 
poflfibilité: ce Je fçais bien, lut dic-'il , que ce vaifTead 
>>eft entouré de plus de cent navires quî-fe facrt- 
9> fièroient pour me perdre; Mais lés Vénitiens me 
}) croient éloignés d'eux: ils feront furpris &: attérési^i 
M. des Chiens ferendtt 9 &r demanda d'être, chargé 
de Texécution. JVà/i^ lui dit foxhitt ^ /e connais 
votre valeur ; mais j*ai trop à cœur la* réujfite da 
projet dont je viens de rn ouvrir à ^us^ pour m*en 
repofer fur perfonne. D* ailleurs fi vous revefiie:^ 
fans rien- faire y je eroirois peut-être- avoir Utù dt 
me plaindra 

Le Chevalier je Forbm h'èmptpyà: que deut 
chaloupes & un canot pour l'exécution de fon de£^ 
fein. n forma le plan de fon attaque, nuKrqua i 
chacun en particulier ce quil devoir faire, 8c îô 
mit en marche.. Je vais laiflèr parler Foi^bin hii- 
meime. 

« La mer étoit calme , Tàir pur 8c ta lune ttt 
» fon plein. Il étoit i peu près minuit quand noi^, 
i» entrâgies dans le Port.* Le^ premief objet qui 
9> s'offrit d'abord à nous fut un peat bateau ave^c 
ty deux- hommes qui pechoiènt. Pout n'être poirft; 
>» reconnu , Je fis fembfemt d'être de Tefcorte A\i 
» vaifleau Anglois dont |e leur fis demander del* 
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»» nouvelles en Italien , ajoutant, pôtir les ttomper| 
9> que nous: avions été fus &: dépouillés ptx les 
%> François. A ce 'mot de François , ils s'écrièrent 
p tous deux : j4h ! te chien de Chevalitr de Fotiin ! 
•» Après cett^ excianiation^ ils nous répondirent que 
M le naviïe étoit pttt$ àaut ^ que nous n avions qa'â 
9» avancer, * 

>t Quelc^e temple àpçès je rencontrai un autre 
99 Pécheur à qui |e demandai des nouvelles du vaif- 
•> feau Anglois. Le Pécheur me montra un gros 
f» navire , en me difant , le wilà. 

s» Un Matelot Impérial ^ que je n'av<ns retenu 
•3 priibnnier que pour m'en fervir dans cette occa- 
)> fion , m'avoit afTuré qu il cônhoifToit ce navire 
•> pour y être entré plus d'une fois. Il confirma ce 
^ qu avoit dit le Pécheur , aâfiirant qu'il reconnoif- 
jk foit ce vailTeau à un lion doré qu'il appercevoit 
» fut le derrière de ta poupe. 

»> Nous avancions , lorfque mon Maître Nocher 
9» apperçut , à la faveur du clair de lune , le petii: 
» Pécheur que nous venions de rencontrer. Il m'en 
» avertit , & me fit prendre garde que ce bâtiment 
»> voguoit vers le navire Anglois. J'eus peur qu'il 
s» ne noius eût reconnus , & qu'il n'allât donner 
M l'allarmé. Je fis force de rames ; mais malgré là 
>9 vîteflè dont j'allois, il mie; fut impoflible de l'em* 
M pécher de parler* 
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^9 Comme |'ayois pris les devants ^ je ne voulus 
9) poinr perdre le temps i attendre mes deux autres 
n batimens, & m'adreliant jl mon petit équipage : 
» Allons j camarades ^ abordons toujours ; nos gens 
»> nous fuivent de pris^ 

»> Nous n'énons plus qu^l deux pas du vaiflèau ; 
» lorfque la Sentinelle cria : Oà va la chaloupe f 
Il Je ne répondis rien 6c j'abordai, je vis en joi« 
?) gnant le havire que deux faborts de la iainte* 
9) J^aibe étoient ouverts. J'y fis entrer nïon Maître 
» Nocher & deux de fes camarades , qui don* 
9> hereht la première allarme-, en ruant cinq à fix 
s> hommes qui fe préfenterent â demi -endormis. 
il Dans le même moment je montai U bord la 
9) baïonnette au bout du fufil, en criant : tue^ tue. 
s» Tous mes Soldats furent fe pofter i l'endroit q* 
>) je leur avois défigné. Quand je les vis ainii dâril 
>) leur pofte , je courus , fuivi de quelques-uns des 
» miens , fur le g^ard du derrière pour m^em- 
9» parer de la grande «chambre , où ibnt ordinaire- 
>9 ment les armes des vailQfèaux dé guerre. Quelques 
19 malheureux , accourus au bruit^ fans armes & 
99 en chemife , fuîreiit maflacrés. Cbmiine hfus 
99 pourfuivions le refte de ces mifétables , qui 
99 crioient en demandant quartier , je tombai dans 
99 Técoutilie qui én>it à Tarriere du grand mâtv Mon 
99 iiifil & réchelle me retinrent j mais mon cba« 
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5) peau y. ma petruqué &'mon piftplec allèrent erf 
») bas^ Dans cec étai;, je craignis que mes Soldats 
fi ne me priflTent pour un ennemi. J efevai la voix; 
» & leur adreiTant la parole i ce n'e/l rien j leur 
i> dis -je y avance:[j enfans y je fuis à vous. Ces 
^x hommes pleins de valeur , & qui àvoient une- 
99 préfençe d'çfprit niervéilleufe , s'avancèrent vers 
3î la grande chambre ^ où je lis fuivis de près.. Us 
w en écoienç déjà maîtres lorfque 'fy arrivais Abrs 
91 ne voyant plus perfonne qui ré(iftât , je mis d^ 
>i ientitielles aux écoutilles , pour empêcher que 
3i<eux qui étoienc eu bas ne montafleoit fur le 
37 pont. 

3> L'Officier qui devoir attaquer le Ch&teaa da 
n devant y sen étoit déjà emparé. Il ne reftoitplos 
^ue le Capitaine du vaiiTeau , Ton gendre & deux 
# de fes fils qui s'étpient barricadés dans la cham-^ 
» bre du ConfeiL II écoit in>por(ant de les y foccec 
13 au plutôt y & avant qu aucun de tous ces bâti- 
i> mens ^ dont le port écoit rempli , pût venir donner 
M du feçour$. Je courus donc inceflàmment de ce 
n c6té-U > fuivi de quelques foldats y Se ayant 
4) Ifivoyé fur le champ qn bombardier dans mon 
)} <;anot pour y {Miendre une hache , des grenades & 
t» une mèche allumée que j avois eu la précaution 
tf d'embarquer s j'eus bientôt enfoncé la cloiipn, 
i>.Âu^ premières grenades que je jetcai ^ leCapi^ 
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% taine fe rendit en demaodant quarder. Dans ce 
» moment arrivèrent mes deux antres batimèns^ 
9> mais rexpcdition étoit finie j enforte qu'avec 
9> vingt hommes feulement y je m'emparai de ce 
n vaifleau , n'ayant eu que deux hommes de tués ôc 
D trois de blefles. . 

.. î> Il ne me reftoit plus , pour avoir une entière 
n iatisfaâion , qu'à mettre le feu. Je fis rompre des 
fj planches de coffire ^ & avec des cbemifes fouf- 
» frces que j'avois apportées exprès , je fis préparer 
» trois &UX que je difpofai en différens endroits* 
a> Après quoi ayant fait chercher mon chapeau , 
9> mon piftolet 6c ma petruque , je fis crier dans le 
» bas du navire que j'allois mettre le feu , qu'il y 
9> avoit bon quartier. U en monta vingt-fept hom- 
» mes que je diftribuai dans mes deux chaloupes 
)> avec le Capitaine & toute fa famille. Perfbnne ne 
99 paroidant • plus , j'allumai moi -même les feux^ 
9f & quand je vis qu'il commençoit à gagner le corps 
» du vaidèau , je me rembarquai. Dans un mo- 
99 ment ce navire fut tout embrâfé ^ j'eus Je plaifir 
99 de le voir brûler en me retirant. Ce fpeébicle mit 
99 Tallarme dans le port. On voyoit de la lumière 
•9 par-tout y ce n étoit que cris dans tous les vaiflèaux 
99 & dans toutes l^s maifons. Enfin le feu s'étant 
99 communiqué aux poudres , je yis fauter en l'air 
:>>, ç^cte grande maSèr Je retournai à mon bord ùlus 
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» avoir iii pourfuivi par perfoiîne. JTy fus reçu pai! 

n des crîs redoablés de vive le Jloh » ' 

Cette expédition rendit le Cltevalîer de Foifnit 
abfolument maître du Golpfae , ou il a>ntinua de 
faire des courfes , brûlant tons les vaiflèattt Véni- 
tiens qu il rencontroit. Mais le Cardinal d*Ëfttéés i* 
éicore trompé par les Vénitiens , lui donna brdre 
de mettre fin à ' cette petite guerre. Forbin n^nt 
plus rien à faire fur ces mers , forma le defle&ik 
d aller bombarder quelques Villes fituées far lé Gol- 
phe y qui appartenoient i TEmpereun Triefte fiit 
embrâfée. Fiume fe racheta du bomb^dettient par 
une rançon ^ mais le bourg de Lourano fiit (kccagé 
& brûlé. Le Chevalier de Forbin ne fut pas maître 
d'empêcher que TEglife même ne fut pillée & brû- 
lée. « J'y courus , dit-il , pour empêcher qu'il ne 
9> s'y fît de profanation. En entrant je vis un mate^ 
» lot qui ouvroit le Tabernacle y & qui ayant vu là 
3) fainte HofHe dans le foleil & le ciboire y oà 
3? repofoient pliifieur^ autres Hôfties confatrée^ ^ 
j> faifi d'horreur , fe ptoftertta fut l'Autel à deux 
55 genoux , & ctià à haùtfe voix , en joignant les 
9> mains : mon Dieu je vous demande pardon j je né 
55 croyoispas que vous fujjie:i'tk. A ces mots s'étant 
>5 retourné, il hiëvit derrière lui, & craignant que 
55 je ne le fille punir , il fe fauva à toutes jambes. 59 

On tioùverà peut-être que je me fuis trop étaidd 
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luriet expéditions <la Chevalîec de Forbin dans le 
«Gdlphe de Venife. Je fyd bien ifoe fzmciis pà le 
jfttivre dans d'autârés aâions où il déplojra déplus 
grands tatens pour la guerre tie mer. Mais aucune 
xle ces aâions n eue été auffi utile i ÎEtat ^ que cellei 
qu'il amïGfît faites dans le Golphe , s'il n eût pas été 
gêné par deis ordres qui rendirent ôifîve Faâivité'de 
{on caraâere » & peuc-^ce lui feul auroic - il em-* 
péché les malheurs ^ui nous arrivèrent en Italie ^ fi 
on l'eût abandonné à fbn ^;énie. 

Je finirai cet articlepar la tentative de Jacques IH 
en Ecoflfe. Forbin «ut le commandement de TEf- 
cadre qui porta ce. jeune Prince fur les c&tes de fes 
£tats. Cette entreprife prouva des cbntre-remps 
fâcheux ^ quand on en &ifc»t les préparatifs , 6c 
quand eUe fbt commencée i contre-temps qui vin- 
j:ent & des honmies & des éiémens. L'arniement fe 
fit à Dùnkerque. Les magafîns étoieift épuifés. On 
perdit un temps infini à fe procurer leis chofes dont 
on avoit befoin. Les Miniftres de là guerre Se de la 
ixiarine n'étoient pas d'intelligence. Les troupes de 
terre qui dévoient être embarquées, arrivèrent trop 
tôt. Six mille hommes paroiflant tout - à - coup à 
Dùnkerque, pôuvoient caufer de l'inquiémde aux 
Anglois , & leur en donnèrent en effet. Les Mate* 
lots ne furent point aflèz- tôt raflèmblés j il fallut 
les attendre. Le Miniftre de la guerre ne manqua 
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pas dê'ie>atitet d'avoir pris des mefutes (ï jofteill 
qull n étoit pas S&ufe du retardement. Ce retard éa 
occafionna un autre. Les Ânglois qui avoienc eA 
vent de l'entreprife qu'on méditoit ,. étoient venus 
bloquer le Port de Dunkerque. Quand ils fe retire** 
rent , les vents devinrent contraires. Le Ccmite de 
Gacé qui devoir être déclaré Maréchal dcL France; 
auffî-tôt qu'il feroit à bord de rAinirai, preflàît k 
départ. Forfain qui répondoit fur ùl t&te de la per^ 
fonne de Smart , ne voulut point Texpofer aux dan- 
gers de la mèr , le vent & la marée étant contrai- 
res. Ce jeune Prince fut féduit pat les (bUicitatio» 
de M. de Gacé & des Irlando^s qui i'àccompa-- 
gnoient. On l'engage à donner un ordre précis de 
snettre à la voile. Forbin obéit malgré lui. Tour* 
mènté par le gros temps , il eft obligé de mouiller 
parmi des écuells. Ceux qui avoient été fi empreflcs 
de partir, le folUcirent alors de rentrer dans le Pbn:, 
il le refufe. Je n* en ferai rien^ leur dit-il. Le vin efi 
tiré : il faut le boire. Vous l'aye:^ voulu ; de quoi 
vous plaignei['-vous ? Lé temps fe mit au beau.L'ËE^ 
cadre arriva fur les cotes d'Ecoilè. On fît desïignaux; 
on alluma des feux. Tchis ces Ecoilbis qui dévoient 
au premier fignal fe ranger fous les drapeaux de 
leur Roi , ne quittèrent point leurs foyers. Fbrbih 
ne voulut jamais permettre que Jacques III mît pied 
à terre : il fit fagement. Cinq coups de: canon tiré& 



D«. i'Ordre de s. Louis. i6^ 
Au loin Taverdrent que Tennemi s avançoit. On 
îîécouvtit bien-tôt une nombreufe Flotte qui venoît 
si pleines voiles. Nott^ Sfçadre s*étoit enfoncée dans 
une efpece de Gôlghe. On n*«n pouvoît fortir qu en 
doublant un cap.' Cela detnandoit du temps j 6c 
l'ennemi approchoit. On ne pouvoic Téviter que 
par une rufe : Fotbin en imagina une. Il feignit 
d'arriver fur les ennemis , conlûièVil eût voulu les 
attaquer. Ils ^toient fous voiles. En le voyant ma-* 
HGBuvret» ils fe mitent en -bataille , racoptant qu'il 
^loit i eux r} ce qui leur, iic perdre beaucoup de 
chemin. Mais ayant mis le iignal , afin que toute 
rArméefit force d^.voile pour le fuivre, il chan- 
gea iout;r à, - coup de route Se né fon^ea- qu à fd 
iÊiuver. 

J'aurois bien des chofes intéreflantes à dire en-^ 
côre. Mais il faut que chacun trbuVé ici fa place» 
Pailleuçs les hiftoires ibnc remplies des belles expé- 
ditions de ForbLq.dans les mers du Nord. Je me 
fuis contenté de lei fûre voir dans les circpnftances 
de fa vie les plus épi^euf^s , pour que Ton jugeât 
des refliources qu'il trouvoit dans fon zèle, pour le 
lèrvicé du Roi « dans la fermeté de fgin caraâere ^ 
^fn^^fon courage. 6c dans fes talet^ts» 
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Promotion de Chevaliers de l*Ordre de 

Saint-Louis eu 1700. 
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, DuQUESï^E: ( ) Cajfitmç de FaiJfc,M. 

%h écoit 6is^4u femeux IXiquefae. Ytà dit 
que fon père ^ pour le façonnée' aux périls, de la 
guerre, l^employoic dans les aâipns où il y avoir te 
plus de danger à courir. Il adfmti^ pkis- d'une €cm 
fon intrépidité dans le Port d'Alger^ Cependant At 
Duquefne ne fut fait ChevaÛeÇ'dd Sainc^-^IxnÀ 
qu'après trente-quatre années de fervice. 

DE RpcuA-LAR ( ) C^it(Un^ de Vaîjpfou.... ^. 

■ *^ 

Nous avons' vu un autre Rochàkr fe diftinener à 
la bataille dé là Hogue. Celui dont je parle", étoit 
Lieutenant dû Marquis dé Villèctè dans cette gran- 
de journée. ^0(\ fe rappelle qiie les ennemis en- 
voyoient jufcjuà trois & ' quatre 'brûfots à la fois 
i travers nôtre Flotte , 8c qu'ils les dirigeoient par* 
ticuliérement vers les vaiïïeaux de MM. dé^Tonr- 
ville & de Villette. Trois fois M. de Rochalar 
fauta dans un bateau pour aller accrocher ces bru^ 
lots enflammés, & les faire éclater loin de nos 
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DE l'Ordre, de S.*Lovis. ayx 
yaîilèaux. Les gens de mer difenc qail £iuc être cé- 
pioin d une pareille aâion , pour en fenûr toute U 
faardiede. M, de Rochalar navoit que vingt anné^ 
de fefvice , quand on le décora de l'Ordre de Saint; 
JLouis. Il fit voir au combat de Malaga , qu'il mc- 
iritoicdie poner <;ette marque de la valent, 11 étoit 
fAzj^elot de M. deJ^etingue :il fe oiontra digne dç 
ièrvic de fécond i. ce vailla'ht homme. Deui^ bom- 
bes éclatèrent - fûi^ fon;vai^eau.^Pevyi: fpis .il fut 
obligé de foriir de ligne pour fe réparer , & deux 
fois il revint prendre fon pofte pour combattre avec 
plus -d'ardeur. Il penfoit , con^pie M. de Relingue , 
qu'il fàlloit recommencer le combat le lendemaim 
On fe contenta de remporter une ftérile viâsoire^ 
On a ibuvent fait c^j^oche aux François de s'oc-^ 
cuper de la. gloire 4pombat plus que du foin d'etl 
têcaeillir le fruit. * 
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*DE Gabaret (••••) Lieutenant de yaiffeau. . . . 

C^ nom étoit; fort célèbre d^ns la Marine (bus 
jeiegne de Louis XEV. Nous avons déjà; vu deiit 
•Oâ^ciers^ de ce nom fe fignalép par >de brillants 
Exploits de guecce. ' Celui qui fournir matière à 
cet' article 9 marcha de bomie heure dans le che- 
*mîa de la gloire quc^ lui ayoient frayé {es prédé-^ 
cedêurs , qui fans xloute éti^nc fes parents, U eft 
4 : 
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dit dans fés provifions de Chevalier de Saînt-Lôtib t 

« 

quoiqu'il- n'ait que dix années • de fervice , nàut 
lui accordons cette grâce quil a- méritée par la, 
bravoure qu'il fa paroître en 1^89 yfervant Garde 
de la Marine fur le vaijfeau le Courtisan C0m^ 
mandé- par lé Jieur Machault j d^oh il faUta à 
l' abordage d^ufit frégate OJlendoife qui fut cnle^ 
vée^ dans laquelle occajion il a eu un bras emi 
porté* J'ignore le grade auquel il j>aryint# 

DE CHAMi>iGKY (. • * • ^ Capitaine de vaijffeau.'.Zl 

Il commanda' fouvenc des ETçadtes de vaiflèaux 
de guerre avec lerquellès il fie beaucoup de pri- 
fes fur les ÀUiés<' Il ne manqua aucune des. gran^ 
des aâions qui fe pafTerent; & les relations der 
Généraux* rendirent un boK^^Pnoignage ' dé i& va- 
leur & de fa capacité. D^s laf&eux combat de 
Tabago , il fut d'abord blelTé à la cuifle , en- 
fuite au bras faàs qu'il voulut ceûTer de combat^ 
tre. À la prife d'un vailTeau Corfaire d'Alger il 
fut bleiTé àù pied » Se ne quittai point fon pofte ; 
& à la prife d'un yaifT^u rHôllàndois , il reçue 
une bleflurleà la poitrine >' i - la tète & à lajam^ 
be y fansf qû!on pût jamais^ie.dcterminer à s'aller 
faire panfdr. Non y non.; difoiihil avec; un cooragc 
admirable y les Chirurgiens font occupés avec d'à»:, 
,tresj>(usiéle(fés^quemoU ::. - 
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I I 

M MoNTOUEU (••^« •««•][ Chef ^TE/cadre 'déi: 

. galères.^. •'• - 

CHEyA(.îEa 4e Saint-Louis après trente quâtrt 
inn^s de fervice. H fervit avec diftinâbioti àans' 
les mers de Sicile fous le Duc de Vivonne & M^ 

du Queûie , Se aux bosabardeniens des villes d^« 

'• ^ ■ • • ."•'■. ■ . . . • -^ ■ ■' • 

fiîque. ; , 

i)E PoNTEVÉs MaûbOuS^uet ( Morquis .) 

Chef icTEfcadte des galères. • . . 

CHEVALiEk de Saint -Louis après trente une 
iinnées de fervices fignalés. Ses provifbns 'n'en 
difent pas davantage^ Ces deux mots font fufE-** 
fants pour nous donner une idée avantageofe de 
fon zèle > de fa valeur 8c dé fon intelligence. 

^^ • " ' _ ■ ^ 

I)£scAiCTES (••••) Capitaine de vaijfeau^ ... 

Il fervoit depuis vingt ans, quand il fut fait 
^ Chevalier de Saint -Louis. Il fut bleffê d'un coup 
de fponron au travers du corps à la pfifé du 
vaidèau Âqglois , Charles II. Ce vaiffeau fut en-* 
levé à l'abordage. NÏ. Defcartes monta le preqiiec 
8c^ fe trouva feul quelque tem^ fur le vaifleau en-* 
nemi. 11 avoir déjà tué quatre hommes , quand il 
Tome III. S 
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fut percé de ce coup de fponton. Que de belles ac- 
tions perdues pat la n^igence- des Hiftonens ! M. 
Defcarces fe diftingua dans un grand nombre d'au- 
tres avions de guerre. 

■r • 

I 
/ • 

9n Pas Feuquieres ( • • • • Çhcyalur) Capitaine 
.de vaijfeau..^. 

Chevalib». de Saint -tbùîs après quinze an- 
nées de fervices. Je ne Içai dans quelles actions il 
reçut les. blelTures dont fes proyifions de Çhevaliec 
fbnt mention. Elles dtfent quU étoit eftrppié d'un 
bras y & que fa mâchoire avoir été fracaffée d'un 
coup de fuTiU II eue i^e ^ambe emportée au corn* 
bat de Malaga. La Croix de Saint ^ Louis eft biea 
honorable fur un corps ain£[ mutilé. Et Von pour^ 
' xoit lice ies noms de tant de braves guerriers ian^ 
être touché d'un fentiment d's^dmiratiôn ? 

DE LuppE DE. LA MoTHE (•«...») Capitaine 'dt 
) yaijfeau. . . . 

La bravoure qull fît paroître à l'enlévemenc 
cl'un vain eau HoIIandois nommé le Cajlricum , &c 
la bleffure quil y reçut aux reins d un coup de 
canon ^ furent récompenfées par la Croix de Saint-- 
louis. Il n'avoit q^ quatorze années de feryice« 
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f 

Gaiandt ; Lieutenant de galiott. • . é • 

I 

Il âvoit furetxienc fait de belles avions ^ puiiV 
qalt obnnc la Croix* de Saine -Louis après treize 
années de &rvice. Mais fes prQVÎfiQos n» les rap^ 
ponent pas. 

lit MoYSSiT {.kéé.k) Càpittimé de VaîJJiaU.. ..l 

CHEy4it£a cle Saint- Louis après diÉ-fept ani^ 
nècs de feryices impprtans. 

ht MaikéHAInd ( « * ^ • ) Capîtaint de hfàtdt. . . 2 

Il étoic déjà criblé de blelTures , lorfqu'eâ 
'<^99â ^^^ ^ combat particulier contre deut 
chaloupes £fpagnoles , il eut le bras droit em-^ 
porté d'un coup de canon. Les deux chaloupés éou'* 
lerent à. fond. 

t)S a^A MoyssAYB (•é-\) lieutenant de "vaiffeosLUl 

Dix années de Services /ignées & un bras em- 
porté lui vak^em U Croix de Saint -Loui& 
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Promotion de Chevaliers de l'Ordre de 
S. Louis depuis 170; jufqu'en 1703. 



DE LA MiRAMDE (••••) Idcutenont de vaijfeau».. 
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Il ne fervoic que depuis dix ans quand il 

Tue décoré de la-Croix de Saint -Louis. Mais cette 

grâce ne fit poinr de' jaloux. Il âvoit 'reçu plue 

de trente blefTures dans différentes - aâiom .de 

..... . . ^ •. . , ' • . ■■ ■ ■ . - •■ . 

guerre. 
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PB Go.Y DpoGNE (••••) Lieutenant deyaijfeau.^ 

- ' 

On peut appliquer à M*. de Goy ce .que j'ai 

dit du précédent. 11 avoit fervi comme lui dix 

ans : il étoit criblé de blelTures. Son bras droit 

Avoit^ été emporté d*uh' coup de canon ,' &'^îl 

avoit fait paroîtfe une valeur plus qu'humaine 

â la bataille de la Hogue , en détournant ' les 

brûlots Vjû'ôh lâchditcohtrè'rAmifàr François. 
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DE L* 1J. irtat itnB, 'S.. E^o v i §; xjf^ 

V FoHXai^Ht <••••.• Chevalier ') 'lMut€t^nt d^; 
vaijfeau. ... • 

.CfiLui.^cir encore '£ut;faic^jChevafieto de. Saiiit-^ 
lx>uis après dix.aimées.^de fervice. U eût fujCflet- 
^eux . précédents la ^oûe .d'avoir perdu . tâ> |>ras 
& xme jambe ^ ce qui i^e^ diminua p^ ffon gp^c^ 
pour le fervice. N'ayant guère plus rien à perdre , 
H . fembfe .^''^'il en ^^ dut £tre plus ■ braveiiei^oreiX 

, . . - ■ ■ ■ « 
DE RosMADEC ( . . . . Marûuis ) Chef d'Efcadre 

des armées navales. .. . - - - - 

f . • " : ' '■ • ■ ■ * . "i 

On le. yoit'fe diftinguer: dans toutes > les- aéUoi^ 

de gu«tre qui fe pafTerent en Sicile 8c dans la 

Mahdié. U Wfiit pourtant faîtChèvidfeFdè'^SâmtA 

Louis qu après, vingt -cinqf -tannées de fervice : ce 

qui prouve^ en compairant M. de Rpfmadec aux 

Officiers -Vidi obtinteiit îa'fâôïx de' Sîîfft-ïiîuis 

après dix années de fervice ^ qU'on avoit Be^àcbû^ 

d'éeard aux blelTures dans la diftribution de cet^e 

.» W r* • ^ .. ■ •. ^^ - - i ' •• • • » . , ry I • 

grâce. 
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DE Chabert (••..) Capitaine de vaij^eau.l^z 

CHEVAtiER* de Saint 'Louis après trente quatre^ 
années de fervices diftingués.^ ^ . ^ ; 

Si 



»£$ HrftïUSRs ( • ; • . .) Capitaine d§ 

• vaijfeau , • ♦ . 

- II. ftdîftïngtta pâf fa Valeur ckiis' ûii grand 
fBQcciè^^ A9 plombais ^^aï'SîéîIëy en Aftitfliç ^ de- 
^ànt Gfcncf i ^afii là ^^c^è i & dâtt$ fihîfiê«r< 
*ttW5 a^cHi5 parric«Sbre4i - 

( . • • V f 

poss AoKiTS { », ;^* « 4 Baron) Ciiflùùne di 

vaijffau • , . . 



» • ^ • 
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It fe fie admirer à Gênes gar la viva^iié. d^ fpn 
courage y dans latcaque de ces jardins entourés de 

mac^Ulei:<>ù le& cammis^a-écoiem rctcancUsà ^^ 
: yaijf^au i * i • 
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Li^ Gér^twsi éxm^nx de gracMs ;^gç$ i £?«e^ 
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HviÀtfT PB ViimisAHT ( • i i . ) Càpmînt (k 

vaiffiau « « , « • 

• • • . , • 

Tt S wît trouvé à tous les grands conibi», 9c 
)l QQ fe retira d'aucun fans ^uel^e bl^iTiire. ^c>a 
corp^ n ccoit que cicawcest 



PE L*Oii©mTDri S» Louis -ij^ 
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^ Blenâc (••••• Marquis) Capitaine de 

Vaifftau • 



• • 



*I I. fe montra digne de porter lè «otn de ce 
Blenac, qui, après s'èirè^Hi^àgué dansiez troupei 
lie râre^ alla fe fignaier en Am^riqae par pki^eàri 
Aââons éclatantes. Celui dont je parlé fè iît i?emàr^ 
quer par fa vabur à la Hogoe , i Malaga , 6c dant 
^ufieiics actions partîcalieres* 

DE Gabaret (••..) Lieutenant de vaifftau & 
Gouverneur de la Martinique • . • • 



# • • « « 



Voici* un quatrième Gabaret, diftingué par (es 
Xèry^es & fa valeur.; IL a^vc^c long-te^aps^ffirvî ijètns 
les troupes de ^erre j^ lorfqu'il entra dan$ la Marine 
en qualité d'Enfeigne. Il fuccéda à un hcjt^nie de 
^on nom dans le Gouvernement de la Martinique y 
après avoir été fon Lieutenant.- Ils défendirent l'un 
& l'autre la- Guadeloupe avec beaacouff de bravoure 
te de oipacité contxe les Anglois y qui tentèrent 
Vainement d'y faire une defcente. M. de Gabaret 
donc je parle étoit à fa quarante-quatrieme année 
defervîcçy tant de terre que de 91er, lorfqu'il fut 
fait Chevalier de S. Lojais.. U étoit tout couvm de 
bleffures* * . * 

S4 
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pE Bagnevx (••..) Capitaine de valjfcau , ; ; ; : 



• ( 



Il fie des merveilles à là Hogue. Quand il fe 
vie inutile à l'arriere-garde , où Ion ne combattoit 
{Jus; couc«le;forc du cônibtc; étant: dans lé csôtps 
de bataille , il fùivic le Marquis de Coetlogon , & 
f41a panag€ir la gloire dont, fe ; couvrait le Général 
4e rartnée.dans^uu cooabat inégal On ne peut 
s'empêcher d admirer ces : aâidns de zèle. Jamai$ 
les François ne fe font, montrés plus, généreux > 
plus paffionnés pour Thonneur que dans cette far 
<pe«fe»JQurnfêe. 

PE ChÂpiseÂu ( ) Pun des Majors de ta 

. , Mafine au déparfement de Brejl^ 

... ^ • " 

^ Homme fiae pour remplir dignement cetteplàce- 
par fbh ïele, fon amour dé la- difcipline ^ la fer-f 
meté de fbn caraâere* 

DE,lîiOUDjBNS ( , • • . •,) l*m dès Afâfors, ieM 
JMtarim au dépoftenpent de Toulon « « • •. 

■ • 

Il avoit mérité d'être fôit Chevalier de S« Louia 
après quinze années de lef vice. 

PE RYBEaSTTE C« « * • } Capitaine de vaijjfiau.. « • 

P* SERQt,uiGNY ( • . . , Comte) Capitaine de 

vaijfeau , • * • ... 
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« 

J>E LaNDOUIUETTE DE LoNGIVJERE ( . • • . •.) 

; Commijfaire Général & Directeur de la fonderie . 
dfi la Marine. j Qommijfaire Général d'Anilr 
lerie . • • . > 

ï;. partagea les périls & la, gloire de M. dePointis; 
lor$ du bombardement de Tripoli par le Comte 
d'Eftrées , en allant reconnoître ce fameux écueil 
qui eift dans le Porc de cette Place pour y pofer une 
batterie de canons. Il s'écoit aujKiravant diftingue 
au bombardement d'Alger. 

1)£ Barras de la Penne (••••) Capitaine de ta 
' frégate la Héroïne. {H devint Chef d^Ef cadre). 

La relation du bombardement de Gènes rend 
témoignage de ion zèle 6c de fa-taleur. Il com- 
mandoit une troupe de cinquante Grenadiers^ 
quoiqu'il ne fut que Lieutenant de galère. Ses pro- 
vilions de Chevalier de $• Louis pàpteht ciês^fervices 
fignalés qu'il rendit «n cette ^occafion 6c dans la 
fuite pendant vingt-trois années de fervice. Il y avoit 
une grande émulatiQn entre les Officiers qui corn- 
mandoient des gaietés & ceux qui^commandoient 
des vaifleaux. Mais ceux- ci eurent plus fouvent 
occa(ion.de fe diftinguet. Ce neft pas cependant 
iQÙe.fous.le jegne de Louis^XlV les galères n aient 
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fervi ttçs- utilement dans plufieurs rencontres , 8c 
iparciculiéremeiic au fiegé de TEfcalette , dé Taor^ 
mine, d'Agoufte, durant ki guerre de Meffine. Elles 
rendirent de grands fervke» au^ bombardeioienc 
d'Alger & de Gènes. Elles fauyereni Cadix à l-Ef- 
pagne , en faifanc lever aux Apglois le {iege du Eorc 
de Metagorde. M. de Barras avûic étudié proTonr 
dément le fervice des galçres, & tout ce qui ra^ 
garde cette partie de la Marine. Je crois même qvTû 
Z fait un Ouvrage fur ce fujet, dédié à^Mlê Chef 
vatier d*Orléans. 

On ne difoit point autrefois la Mellê fur les 
galères de Fr^ce , & aujourd'hui même je ne crois 
pas <ju on la dife fur les galères des autres NacicMis, 
pas même ituf celles du Pape. Le privilège don^ 
jouiiTent nos gajieres i cee égaïd l fat acoordé par 
le Pape 4 JS^ le Doc do Vivonne i fon recoor de 
Candie,;.;-. > •. , . ..-: 



* « 
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Il fit de9 pfoâigei de valeurdatis le combat livrj 
par lix Galères que commàndoicU.Chevaliecide la 
PaiUetôrifiy aavaiilèau Hollandois nommé /tf Jà^ 
corne de cinqnahte-^fix pièces de cainon. Un boulet 
(i^ WiPïX lui iracaflklegeDou» M^ de la Paillececie^ 



DE l'Ocdhi 1>i S; Louis. %if 
iîans U lettre qu'il écrivit au Comte de Pontchar-. 
rraih pour lui annoncer Fa nouvelle de Tenlévemenc 
de ce vai(reau , nomme M. de Lubieres comme un 
4e ceux qui ont 1^ plu^ mérité un^ récopipçnfe par 
rjncrépiciité de leur courage. U n avoir quedix^huit 
^ dç ferWce^ijiiancl il fut fak Chevaliçr deSainc-* 

l4)UW» . 

dç vaijfcau. \ 

* H ne fut fak Chevalier de Saint-Lo^i$ qu'au bouic 
îtle trente-fix années dç ietyicç. 11 n çut pas le bour 
heur de jouir de cette décoration » étant mort avant 

tn iHtyixKon ( . v « « . « ^ ) Capitaine dé fftlèrê; com^ 
-W^doMi idf Ompa^Sé de tBtémkHtd dê'j^àlett.kU 

<■.•■••:... -, . . - . ' . l . . . ■ 

tPS Soj(SSOM$ (••••••) Capitaine de galere^..^ 

l- 5^ ffiài pttt^ haut da fiége ide Muagocde; 
M; de^oîffiim cômoBiia beaucoup ^^fa- Tdeur &: 
&n i<islsUîgcMe Â Ib fiiiorlevef5& piaEJà rendit un 
ftcvice'figmlé âu ftbi d*£^agne» Quelle fîike fti«« 
nefto tiittoîteue ku]Mift:iès:Cadîi pomrPkilippe V ! 
Ce fet'-pacticafiifettDem( aux Officiers, de gaiew 
<}ti'2^ypàrâm h gb^rd^dâflWDic fait échouer les cnne-- 
Unis dans toutes feacs^tèncsuives fur les côtesxif AxH 
àdoafie^dt^d^Jtoyaumes^yoi^* .. 
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DE Vbllero^ (....... Marquis ) Capitaine 

de galcre. .... 

On peut appliquer au Marquis de Vèlleron ce 
que je viens de dire de M. de Soilïbnsl II contribua 
par fa valeur à * la défenfe -dés côtes d'Efpagne , & 
fut récompenfé , comme lui , de fes fervices par la 
Croix de Saint- Lpuis. Sesjprqvifions font fortliot' 
norables. 

m Lakgeron *( • • • • Marquis ) 'iXcuiaumt Général 

des Armées nàvulcs...\. ' ' "*" '" '^ 

Ses provifions portent qu il n a été faitChevoUeb: 
de Saint-Louis qu après tiÊiitç- tççi^, ^s^ie, (ecvke^ ^ 
importans. Ceux qui! rendùx<}iialques années :afM?^ 
à la défenfe de Toulon , attaqué du coté de la terre 
& dé là mer, par les forces réunies des prîhcipabss 
pcdflànce&rde f £utc^ y ie coa'^rkehc de .gloire h it 
conimandoic * l'Artillerie ^ : L!aâ3biâté :;ay ec J^pieUe'^. 
fit; drefler Absilntteries ,!tientt dii piodige. Quacrà: 
cents .quatrë.pieces:de;canoa forenc mifes:ea:étac- 
de tirer en moins dexroiscftmsâtneswSoaintaUigeoca 
em{^chajla<: pêne.de plufieiics^tvaiflèauxk JL a;^oit 
reçu ordre dexUipofetxoùs.ceux.qai étoisncilans;!^ 
Port ; de forte jqu ils pudent être coulés i ibnd .dan& 
la radej 6c entiereaiBnt.coavects;d:eàtt^ dansiexa%^ 



DE L Ordre T)E -S. Louis. 285 
^ue Toulon ne pûc être fecouru, afin que les enne- 
tnis^ne les bcûlai&nc -points s'ils'j)renoienc la place, 
ou ne les relevaffent que très-difficilemenc^^ ce qaâ 
donneroic le temps de les reprendre. M. de Lange- 
ron ne crut pas devoir, prendre ce parti. Il aima 
mieux les laiflèr dans le Port, Se mettre de l'eau 
dans leur fond de câlle. Le Tenant Se U Saint-Phi-^ 
*/çp/7d furent établis , de manière qu'ils ne pouyoient 
être percés par le canon , ni écrafés & enflammés 
par les bombes-'M. de Langerôn avoir fait 'échouer 
le premier, ■& Tavoit placé fi à-propos, que fon 
canon couvroit tout le côté de l'attaque & incom- 
modoit fi fort les ennemis , qu'ils étabUreht contre 
ce feul mifièau une batterie de yingt-cinq pièces de 
trente-fix livres de ^bàlle qui tiroir toute la" journée. 
Les ennemis ne fçavoienr point que ce vaiflèau 
étoit coulé à fond , & que M. de Langeton y en^ 
voyoitdes Charpentiers pendant lajtiûit, pour rem- 
placer les bois que les boulets avoient brifés, & 
'dont il étoit fortifié par dehors comme d'une cuT- 
ralfe. Ce fiége de Toulon coûta des fommes prodii 
gieufes aux Alliés , & leur caufa une perte de plus 
de quinze mille homnijesu Les tentatives qu'ils 
avoient fi vainement iajtes fur plufieurs de nos 
Villes de Normandie , de Bretagne Se de Flandre , 
auroient dû leur rappeller qu'il ne faut pas attaquer 
les François dans leurs foyers. Mais le Prince Eu- 



gène étoic areuglé par an efplic de vm^inCÉ » 9é 
le.Dac de Savoie pac T sanbidon dft tâctàoi tes Uinit 

les de fes écats* 



p'O ( if^^ w ) Chef (tEfcadti. 



•9 



Son avU fut oppofô i celui cfai G>mce de Rolin^ 
gue qui vouloic qu'on livrât on fécond combat la 
lendemain de celui de Malaga.^ Cécoic , dît-on , le 
feul moyen de reprendre Gibraltar , & de rendre 
utile la viâoire qu on venoit de remporter. Ce ne 
^t point par timidité que le Marquis d'O propofa 
le confeil de fe retirer. Il avoit donné & donna de-r 
puis des preuves d'une extrême valeur. On faifoit 
des £iutes fur terre* : on en fit fur men On voi^toif: 
fe foutenir dans l'état où l'on âoit , fans tenter de 
grands éyénemens. Les jce(Iburce$ manquant » on 
craignoit les fuites des grandes défaites ; & c'efjl 
peut-être pour les avoir trop appréhendées qu'on 1^ 
efluya. Les ennemis auroient été moins audacieux ^ 
s'ils nous feuflènt vus plus entreprenants. 
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DE Saihte-Maure (•••;.••• Marquis ) Capitaine de 

KaiJJeau 

^ Là relation da combat de la Hogue fait un 
grand éloge de la valeur héroïque avec laquelle 
M. de Sainte-Maure fe comporta dans cettp grande 
jourhée : celle qu'il montra lors des deu^ bombar- 
démens de Saint - Malp en 1^9; & 1(^95 , ne le 
couvrit pas d'une moindre gloire. Ce fut lui , qui 
avec une chaloupe alla reconnoître les ennemis. U 
s'approcha fi fort d'eux qu'on regarda conune un 
prodige qu'il n'eût pas été pris ou tué. 

Mais il efluya de bien plus grands dangers au 
fécond bombardement. U foutint à la tète de (i)Ç 
chaloupes tes galères commandées par l^ Cheva-^ 
liers de la Pailleterie & de Langeron , lefquelles 
devpient défendre l'entrée du Port aux ennemis.^ 
M. de Sainte-Maure conçut un defTein plus hardi 
encore que celui de fouténir les galères. Il voulut 
enlever aux ennemis quelqu'une de leurs galiottes 
ou de ces machines infernales , dont la feule image 
épouvante. Le mauvais temps ne lui permit point 
d'exécuter cette entreprife. U comptoit fur le calme 
qui r^ne fouvent dans ces parages pendant le mois 
de Juin. Au lieu d'un calme , le vent fraîchit 8c 
augmenta de telle manière , qa il força M. de 
Sainte*Maure de fe retirer^ après avoir fait tout ce 



xS% HtstoinÉ 

qu'on pouvoît attendre d une valeur & d'une Càpâ-^ 
cité merveilleufes. Les chaloupes en fe recirant fufeht 
couvertes de coups de canon à mitrailles , qui pour* 
tant ne firent point un grand. ravage. M. de Sainte^ 
Maure ne démentit point au combat de Malaga la, 
réputation qu'il s'étoit faite d'un des plus intrépides 
hommes de France. 

De Pontac ( • • . . ) Capitaine de vaiffeau . . • •' 

Chevalier de S. Louis afrcs vingt-fept années <le 
fervices diftingués. Je ne fçai fi c'eft le même que 
ce Pontac qui fe comporta avec bien de la valeur 
dans toutes les expéditions de XL Duquefne fur les 
côtes d'Afrique , Se dans les combats qui fe livre- 
reht dan^ la Manche. 

# 

De Dorogne ( . • . •) Capitaine de vaijjeau..: 

Il commandoit dans un des Forts qui font au 
bout du canal de Dunkerque , lorfque Ruflèl vint; 
bombardef cette Place. M. le Duc du Mainç Se, 
M. le Comte de Touloufe rendirent compte au Roi 
de la bonne contenance que M. Dorogne fit dan^ 
fon pofte. Il falloir qu'on eût une bien haute opinion 
de fa bravoure , pour lui avoir confié la défenfe d^ 
ce Fort. Dans un autre bombardement Jean Barc 
s'étoit enfermé dans celui de Boime*£fpérance« 



ioi L^OnDai D* S. Louis: iS^ 
JDilaVarennb ( . P :• ;) Capitaine dc vaijfcau^,};^ 

Chjbv ALiER de s, Louis en confidération de vingc- 
& années de fervices » de fa bravoure & de' fes blef- 
fiires. Cet éloge n'eft point fiiipeâ y puifque e eft 
celui que le Roi lui donne en lui accordant la dé- 
coration de . rOrdre de S, Ix)uis. 

'■ ■ - - .- 

; He Mons (....) Capitaine de vaijfeau^.l 

.• * ...» 

Il s^étoit trouvé aux batailles de M. de Vivonno 

& de Duquêfne en Sicile ^ & A toutes ces grandes 
^âions qui. fé palTèrent dans la Manche. 11 ne^'fut 
fait Chevali^ de S. Louis qu'après trente-une années 
d^iervice. En voyant la bravoure de tous les Offi- 
ciers de Marine, leur mépris pour les périls Se la 
mort , on peut dire^ que (1 quelques uns d'entr eux 
ne fe font pas fignalés par des aâions éclatantes y 
c'eft qu'ils n'en ont point trouvé l'occaHon. Le zèle 
du fervice y l'émulation &^ l'amour de la gloire fu- 
irent ponés au' degré le. plus fublime fous lé r6gna 
deLouisXlV, 
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Il fAilôic que là gbûc de la guerre &c bien vii 
^an3 cet officier; Les marins né fatent cercaineifiènc 
pas oidfs fous lé règne dé Louis XIV. Si l'on en 
excepte une ou deux années, il n^ en*éuc aucune 
où il ne fe, fît de grandes expéditions , quand il ne 
fe livra pas de grands combats. On fe rappelle même 
que pendant la paix les mers étoient couvertes de 
vaiflèaux qui pourfuivoient les Pirates d'Afrique Se 
renvérfoient leurs Villes. Cependaht M. Hercule 
de la Roche s'ennuyant de 1 oifiveté où le laiflbtt la 
réfolution que prit Louis Xî V. en i ^9 5 ^ de ne pas 
faire d'armethent , fe jetta dans une barque qu'il 
avoit armée pour aller guerrojrer contré les corfàires 
& les vaKIèaux nlarchandsé La quantité de ptifet 
qu il fit eh peu de temps , lui donna la réputation 
d'un dès plus terrible^ fotbati^ qui eût jamais infefté 
les thers. Les Ânglois , lés HoUaiidoi^ Se les Efpa^ 
gnols, fe liguèrent pour l'enlever. Les Efpagtiols 
furent les premiers qui le rencontrèrent dans £m 
petite barque. Us fe flattèrent d'abord d en avoir bon 
marché. Il eft vrai qu'il Ikllbit lé courage de M. de 
la Roche» pour ôfer fe défendre avec ion bateau 
couae deux galères. Cependant il le fit avec unt de 



tiguear , qu'il les concràignic de s'éloigner pour b 
eaïiôriôr à la pôttée de buts <^buf^s , fans courir 
ûùcun. rilSi^ue. Alors la pàirtie d^j^B trop inégalée 
M. de la Roehe tecèvoit des coups & n en pbuvoic 
point tendre. Il^y^dtira dans lé pedc porc de l^ifle 
de Poufa , où ApiVoit une cour donc il fe rendic 
maîcre. Les^fpagnols te fuivirent & lui bouc]ierent 
lé pailàge. M. de la R!oche voyant rimpofHbilicé 
de paflèr à travers une efcadre de fept galères ( cat 
cinq autres, étoîent venues, joindre les* premières ) 
& cette efcadre fe troitvanc encore renforcée pat 
deux armateurs de Zélande, M; de la^ Roche , dis-^ 
|e , ne fongea quu^ fe défendre dans fon pofte. Il 
le fie pendanc douze Jours , quoiqu'il fût aflîégé pat 
mec& par tetre^ Leis galères furent esctrètnrementienr 
dommagées.par le ha de fon canon, 6c perdirent 
beaucoup de monde. Mais jugeant que' les ennemi$ 
étant en (i grand nombre» n'acuroienc point la la«* 
cheté dé l'abandonner , ^ qu'upe plus longue ré^ 
fiftance ièroit inutilement tuer du' monde > il fe^ 
rendit prifonnier de guerre avec l'Equipage de f^ 
barque. Les Efpagnols touchés de ThétoiTme de fon 
courage^ lui donnèrent beitucoup de loitsnges âc 
le relâchèrent fur fa parole* 
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DE Trulex ( : . : . ) Capitaine de yaijjeau HHÎ 

Chevalier I^S. Louis après vingt-ineuf; années 
3e fervices diftingués, ainfi que le portent fes prot* 
vifions. 




d'Hautefort *(. . ; ; Comte) Capitaine de 

vaijfeau^ • ^ . 

■ 

Il étoit Lieutcfnant de M. de TourvîIIe au combat 
de laHogue. Il faura le premier dans une chaloupe , 
. fuivi de MM. de Glerac ^ Batteri^ pour aller faifir 
avec des grappins lin brûlot enflammé qiu fondoic 
' fur le vaiflèau de M. de Tourville , & il le remor- 
qua plus loin. Il recommença' la même opération 
jiifqu à trois fois avec un zèle & une intrépidité 
que toute l'arniée admira , & à laquelle les en- 
neinis eux-mèines donnèrent de grands éloges. On 
l'a' déjà dit^ ihàis on ne peut s'empêcher de le 
répéter : tous les Officiers furent des héro$'dans 

cette journée. 

1 - • • . 

9^u Drssnay (.•^^.) Capitaine de vaijféaui lll 

Homme de mérite, dont lal)ravoure & lès bleC' 
fures furent récompenfées de la Crpix de S. Louis > 
quoiqu'il n'eût que quatbrze années'de fervice» 



- 1 

De l' O r j> ïi s i> e s.. L o u I s; 19 j! 



•V 



PB.;RoucY,{ , ^ . ;. . Chevalier) Capitaine ct^ 

vaijfeau. . • ^.., 

Ses provifions de Chevalier de S. Louisprouyentr 
que fon mérite xelTetnbloit à celuLde M. de Drel!ha](^ 
guifqu elles font les mêmes» 

DE GAANDPRi ( . ... ) Capitaine de vaijfeau. LIX 

Db toutes lès aâibns où il a donné des preuvés^ 
de fon- zelë ^'de fa valeur, je ri*en rapporterai 
qu'une ; paï laquelle on fugéri que lés François fe 
battant a forces égatès*, it n'eft pas poflîble qu'ik 
ne remportent Ik viapite. Comment fé fâit-îl'qiîe 
des hommes fi doux , R faciles dans la fôcrété , û 
padionnés poiir les plaifirs, menant, pendant la 
paix, une vie vôtuptueufe,* deviennent fi fiers, IL 
impétueux les armes à la main? Le fentlmeht de. 
rhohttçur leur donne,' pour ainfi dire ^ un nouveau^ 
corps '& une nouvelle ame. Ne diroit-on pas quel- 
quefois , a la manière dont ces hommes efféminée 
fe battetlt , qùlls fe croient invulnérables, ou qu'ils; 
méprifènt la vie ? 

Dans le combat dé Malàga , , Ml de G randprér 
étoit Capitaine de P*avîltoh du Bailli de Lorraine ,: 
qui conimandoit le Vainqueur ^ de quatre-vingt-huit: 
canons. Un bouter de canon' bleâa à mott k Bailli^ 
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comme 11 étoic aux prifes avec trois na^nces Anglok 
àt foixance-dix canons. %M. de «Qralidprc prie ic 
commandement, «& les ennemis ne s'apperçucenc 
point au feu du Vainqueur que fon Capitaine étoit 
-mort. Midi fonnoit : il foutinc jufqu'à quatre heures 
Je feu de ces trois vaiHèaux qu'il fit arriver. UAmiral 
Rook , fatigué du feu de M. le Comte de Toalqufe ^ 
vint à M. de Grandpré^ qui le reçut vaillan^ment 
iui & fon Matelot , qui accourut bientôt à fon fe- 
cours. Ce fécond combat dura deux heures. L'A- 
.mirai Rook pa0a à Tavant^ tirant toujours quelques 
pièces de fon arrie^. M. de Grandpré ne pouvoir 
pas alors lui répondre (ans donner une arrive ^ œ 
qui l'auroit éloigné des ennemis. Jl prit donc le 
parti d'accabler de fon feu le Matelot de Rode*, de 
l'arriére duquel il étoit aflèz près. Mais il fe trouva 
fort défemparé. M. de Breulon ^ qui ne le quitta 
pas un inftant y lai donna le moyen de faire repaflèr 
les manœuvres qui étoient ]es plus néceflàires. Cette 
opération fe fit fi lefteoient , que les ennemis ne 
8 apperçurent pas de l'état où il étoit ; & continuant 
à combattre , il défempara totalement le Matelot 
de Rook , ôc mit toute fa voile en pantenne. Ce 
Matelot y laSe d'un voifinage fi importun , mit fon 
canot & fa chaloupe à l'eau pour fe faire remor- 
quer ; ce qu'il ne fit qu'avec beaucoup de peine , 
parce que M* de Grandpre tenoit le vent^ pour 



l^ull ne lui échappât point. Sur les (ix heures & 
demie ^ Rook f!b trouva trop près de l'avant pouc 
pouvoir tirer. Uavont-garde & le corps de bataille 
des ennemis commençoient i pliei» , cédant la vic-^ 
toire au Comte de Touloufe. Il ny ept cjfxe ce 
Matelot d'opiniâtre i il revint à la charge^ M. de 
Ct2ixidpté ne l'évitât pas. Le combat recommença 
plus violemment que jamais entre ces deux vair- 
Ibaux^ Mais le Matelot ennemi ^ raTé comme utk 
ponton, fe fit ternoc(|uer une feieonde fok^ &• le 
combat fink. Il écoit pour lorsfept heurcfs un quart». 
M« de Grandpré eut cent hommes tuéa ou blefTés^^ 
Son vaiflfèau a^voit quarante coups de eanôa à l'eau j;, 
heureufemenr il écoit ibufflé : il en eue cinquante 
dans le bois ^ &^ tous fes. mats en eorent deux ovk 
trois chacim. M/lé Comte deT6uloufe& coucft 
farmée confèrent d'éloges i/L de Grandpcé. 

£>£ MuYHi ( • a ;l •. } Caffitainû de ytaijfuiu ..• 

CiHEv ALiER de s» Louis en récompenfe de vingc} 
années dd, fer>âces diftingués.. 
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Dfi Salaberry de Benneville ( . ^ • . ) Capitaine 

devaijfeau.,., 

^Il mérita d^ètre fait Chevalier de S. Louis aprè^ 
quinze années de fervice. Il fe montra digne de 
porter. cette décoration à la bataille de Malaga, oà 
il commandoit (e Rubis de cinquante-fix pièces de^ 
ç^nonvll eut^ affaire à des vaiflTeaux bien . plus gro&_ 
que le fîçn , & qu'il contraignit de plier m Jgrc 
rinégalité des forces. J'ai déjà dit dans le Tableau , 
qu à cette bataille de Malaga , une des plus glo« 
lieufes fans contredit pour la France ^ la Hotte de 
M. le Comte de Totiloufe ne portoit que onze cents 
fbixante-huit canons > & que la Flotte de TÂmiral 
]^ûo.k en portoit deux mille crois cents dix » fans^ 
compter fept galiotes à bombes qui tîroient fur nptrô. 
armée comme fur une Ville affiégée. 

' • • • 

De Sainte-Ma^ie (,;•.) Capitaine de frégate 

légère.^. 
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Chevalier de S. Louis après dix-huit années à% 
fcrvices diftingués. Il étoit criblé de bleffiires^ 
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E L On D A E DE S. Louis. IjfJ 



Db Benex (.*:.) Capitaine de frégate légère .. 






Chevalier de S. Louis après vingt-huit annéeç 
He. fervicp. ||||| 

Du Parc (. : ; .) Capitaine de frégate légère.. .l K 

Chevalier de S. Louis après douze années de^. 
fervice. Je. n'ai jamais pu trouver pour quelle adion 
particulière il avoir obtenu cette décoration , fervant 
depuis fi peu de temps dans la Marine» Ses provi- 
£ons n'en parient pas, ou ce que j'en ai vu dans les 
x^iftres de la Marine > n étoit qu'un extrait. 

. ) 

♦ 

Des Boisclairs (••••) Capitaine 4^ frégate 
V légère 

Chevalier de S.Louis après vingt-huit années de 
Kecvice. Il a montré bien de la valeur dans un grand 
liombre d'aâions de guerre. Mais c^te qualité eft 
fi eflentielle & fi naturelle i un marin , quon ne 
fait , pour ainfi dire, pas fon éloge, en difant qu'il , 
* été valeureux» ^' 
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Pbs Gots (•. % .. .-) Capitaine de frégate légère ^V^ 

C»ËVALiBRdeS. Louis après vingc-cjuatre années, 
de fèrvice.. Il ccûit bien jeune. lorfqu'il coniniençtb 
i fe diflinguet dans les expéditions JAL Duquefne 
fur les CQCes d'Âfri<^e. Copibien d'OfEciersnésayisç^ 
i^ grands talens à q.ut l'occa(îon. ifiul& de les/aira 
connoître a mancjué.. 

fi£s CoYBUx Taîné (*.:.;.^;«) Capital ffé 

de frégate légère. . . • • 

Chev Aiicn. de Saint-Louis , en confîdératton dé 
^ingt-quatre années de ferviees dittitigués. y & d'iaf 
i>ras empprté d'un coup de canon^ 

PB Brodeau (^.^m^.) Capitaiac dt frégate 

légère..,.^. 

C^T OflEder fut fait Chevalier^ S. Louis aptcÉ 
iicoize ai^ de fervice. Je fuppof^ que cette grâce né 
lui fit point de j^oux ;, car il Tayoit bien méntée; 
Son corps étoit mutité ^ fans compter les coups de 
fufil qu'il avôit reçus dans différentes parties de iba 
corps. Un coup de canon hli emporta une main ; 
une balle lui creva un ceH , 6c un coup de fuiil lui 
coupa la moitié du nez. U Continua tou|pur&à fe£-^ 
vir. 



Di L'OtjEijDRE p£ S. Louis a^^ 

T>f, Pons-Sajkx-Pj^eriue ( . . ^ - Marquis ) Gyi- 

raine de frégate légère . . . 

Vqxci encoce un bravje » qui obtint la Ccdbc de 
f$. Louis après dow&e aiis de fervice. Il avoir perdu 
nue jambe. Ses pravi(ions ne diiênt pas dans quel 
jcomb^c U s'éc<âc diftingué jàzn» pluûeurs aâions 
de guerre. 

J)è Yj^ljs^ ( < ^ • • ) l4eutenant de vaijjem. . l 

Cet Offiduer s;ie parvint à la Croix de S. Lquîs 
^u aptes fa trente-troiiîeme année de fervice. Ce* 
^endant il s'étcûx fignalé par une bravoure éclatante 
.dans un grand nombre d aâions. Au combat de 
Tabago il avoit eu le bras droit emporté jufqu'i 
J'épaule d'un coup de canon. 

De Frangine de Grand-Maison { • ; ; : ; • 1 

lieutenant de vaijfeau . • , 

Ses provifions de CKevalier de S. Louis ixif foit 
honorables. Elles motivent la grâce que le Roi lui 
accorde. Elles diiènt (fke c eft en faveur d'onze at^r 
nées de fervices diftingués ^ Se des blefliires dont il 
avoit été criblé à la défenfe des cotes près de la 
Hogue. U reçut un coup de moufquet dans le gofier 
qui lui perça le palais 8c les deux mâchoires. 



• 



iV ~ •<•■ 



(joar H "i s T o r tt *' 

De Bresms ( • . . « ) lieutenant de vaîffeaUiZ 

• • • 

Il fit des prodiges de valeur à la defcente des 
'Anglois fur les cotes d'Àndaloufie. Il y eut un Bras 
caflTé; Oneut beaii Texhofter à fe retirer pour aÛeî 
fe faire panfer. Il voulut voir la fin du combat & y 
prendre part» Ces traits de courage & de fermeté 
ne font pas rares chez les Officiers de Jn^âne^ - -^ 

De Lusignan (...,) lieutenant de vaiffeau.lZ 

Quatorze années de fervices fignalés & la perte 
d'un l)ras lui valurent la Croix de S, Louis. Peut-cri 
n'être point flatté de cette décoration , quand ' or 
ne la doit qujau fang quon a verfé pour la Patrie ? 

De Hennequin ( . . . • ) Lieutenant devaiJfeau.Z 

Ij. fe^ diftingua beaucoup dans les mers du Nocî 
à ce fameuxjCp^ibatoù4ebraye. Chevalier de Saint* 
Paul fut tué. Il enleva un des vaifleaux Anglois à 
J'abordag^ , 8c après. Favoir amariné , il courue, a^: 
fecours de M. de Roquef euille , que deux vaifleaux 
prèflToient vivement : il le dégagea. Jl fut fait Che- 
valier de Saint Louis après treize années de fet^ 
vice. • • * ' 

■ ■ ■ * 
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Ds l' Ordre dc.S. Louis, ^ot^ 

jf^ Vence ( » • • % i • • Comte ) -Lieutenant de 

-vcûjjeau.....^ 

:. Chietaiier de Salnc-Louis après dix-neuf années 
ikfervice. 

PES Noues de Be aumoWt ( ) Lieutenant 

devaijfeau 

Officier diftîngué par fa brayourè, mcmeparmî 
Ses camarades/ Il ne' fut point heureux st là guerre. 
Ses provifions de Chevalier de Saint ^ Louis difent 
,que dans une aâion il a eu la mâchoire fracaffée ; 
dans une autre le vifage brûlé , &• dans une troi- 
iîeme les mains dévorées par le feu. Tous ces blef^ 
fures méritolent biieh la Croix de Saint-Louis après 
quatorze ans de fervices. 

• * '. "' ' ' . . 

DE TiERCEViLLE ( ^ . . . . . Marquls) Lieutenant .. 

de vaiffeaU.^..^ 

■•■.•••, ■■ .. 

' Il s^eft diftîngué dans^ plufieur$ a£lions générales 
'6c particulières. Chevalier de Saint-Louis à la qua- 
torzième atyi^ de fer vice -y il n en ^ faut pas davati;* 
]rage pour démontrer fon mérite Militaire. 
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dç vûijjtau.k.%u 

J^At7}iois à dire de celui«d lâ àième chofe (|uft 
du précédent ^ excepté qu il eut la Croix de S. Louif 
À fa treizietoe année deferVIce» 

DB Coyï DB Lt;stôKÀN ( * • • « é » • ) Lieutenant 

de vaijfeau.,....^ 

m 

• Il étoît couvert de bleflTures 2 i^élle qa il t9çît 
i la tête , Fobligeâ de fe £dce trépaner. U fur ëûï 
Chevalier d«r Saint-Louis apfès quatorze années do 
iervices (ignalés* 

x>E MoKTHosiËR (• ..;; ^) Lieutenant 

Il fut un des premiers qui monta â Taflaut àti 
Fauxtx>utg de Carthagene. U y fut percé de deux 
coups de lance qui ne le firent point reculer d'un 
pâfis. Tous çetix qui fervirent à cette expédidon 
écoienc déterminés' k valncif^ ou à' mourir, San» du 
pareils hoq[im^, M. At Pointis nef fik jamais venu 
à bout de fon entïeprifc. 



"^^If^ 



trt t'ORtfRï rit Si t^vït. 3^1; 

« 

ftB Taurins (•»• ..é.) lieutenant 

de vaiffhaut 



^••••« 



^ Il a joui'd^ane grande réputation de valeur dansi 
fon Corps » & il 1 avoit bien méritée. A la défenfe 
deCadix^un boulet de t^ioh lui emporta tin btas^ 
un coup de moufquét lui fracàfia la mâchoire ^ & 
le refte de (on corps fut mutilé à coups de fabre ou 
depée. On ne fera point furpris qu'il ait été fait 
Gbevalier de Saint Louis à fa quatorzième année de 
&ryice* 



DfiSQUjLLES ( • . ; • . • ) Lieutenant de vaijfeau 



^••* 



Il n*avoit qu'onze ans de fetvice ^ quand it fat 
igrcgé à l'Ordre de Saint-Loiii^. XJn coupole canonr 
lui avoir emporté une |àtîib6 k la défenfè de Cadix; _^ 

DE PouPLiERE (••.•••) Capitaine de irûlot..*^ ' ^/f 

Il perdit un bras d'un coup de canon la premiecc^ 
année qu'il porta les armes. Cet accident ne le ren* 
dit ^ plus timide. On n'affronta ^amm ks périls 
avec p\\tà d'audace qu'il ne le fit. Il fotfiât Cheva^ 
lier aptès douze aisïéâdôietviee. : 



•^ 
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De Bôtquignen (....) Enfeigne deyaîjfçâtu*'*^ 

Il montra un courage étonnant au combat de 
iÇevefieres. Il étoit fur le vaiffeau le Saint^Mlchel 
Blefle à trois çndroits de fon corps, il ne voulut ja» 
mais fe retirer. Un coup de canon en lui emportant 
une jambe , le mit hors de combat. 

'De Pouilleuse (....) Enfeigne de vaîjfeàii. '. ; 

' Il fer vît à l'expédition de Carthagene. M. ^^ ' 

Pointis, à fon retour en France, rendit bon compte 

au Miniftre de fon zèle & de fa bravoure. Il voulut 

avoir part a la gloire de tous les combats , ^quàî' 

qu'il fut dévoré par la fièvre. Les bleflTures dont il 

étoit couvert ne l'empêchèrent point de continuée 

à combattre. Quand un boulet lui eut coupé un^. 

, il demanda qu'on l'emportât. On le fit Che^ 

yalier de S. Louis après onze ans de fervice. 

^ -. •"• '* ' '" " 

De Craïêa ( .... y Capitaine dcfrégatt légefc^ 

Ses provifions de Chev^ier de S. Louis difent 
que cette décoration lui eft accordée en confiilera- 
tion de dix-fept années de ferviççs, & de fes blef^ 
fures , & pour s'être diftingué à la prife de la Pcra^ 
Crux. Il falloir que les Flibuftiers enflent une bien 
haute opinion de fa valeur , puifqu'ils denîande- 
xent qu'il fut à leur tèce* Commander les Flibuf- 
tiers 
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t>E l^JiTrè dé 1 Louis. fb] 
tters dans urie^pédition 5 c ctoit être expofc à toa* 
les plus gfands périls quelle préfentoit. ' 

Les FlibuftieÉs étaient , comme oft fçâit , dèt 
bandits, que refpoir du pHkge, k liberté, la li- 
cence' des tiKiéar^ & la débàuclie atciroieht en Amé- 
rique. Les aâions qu'ils fîrent femblent rendre 
troyablUtôut ce que les Romans nous racontent de 
leUts lièrôs. Lès François fçurent tirer parti de leur 
courage dans pluûeurs entreprifes difficiles. Ils mé- 
nagèrent le fang de nos fbldats en répandant le leur 
dans les occafions les plus périlleufes. On n a jamais 
porté plus loin le mépris de la mort que ne l'onc 
fait ces brigands. 

Dt PoTHECOURT (;*..) Capitaine dé VaiJfeaU..é 

Je ne fçaurois mieux faire ion éldge qu'en rap-» 
portant fes providons de Chevalier de S. Louis. 1^ Il 
19 a donné dans toutes les occafions qui fe font pré-* 
s> fentées des marques de fa bravoureé £n 16^^ 
») it enleva à l'abordage un vaiffeau Hollandpts de 
)> cinquante-deux canons avec le vaiHeau le Mi-' 
» gnon y de quarante - quatre , qu'il çommandoit« 
*> Au bombardement de Dunkerque en 1(195 , il 
s9 aborda & détourna uner des machines infernales 
i> des ennemis^qui venoic pour brûler k tcte deâ 
éjectées ^ & le 11 Août it aborda le premier avec 
» fa chaloupe le vaiffeau de guerre Hôlkndois U 
TomcIIL y 
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^oulsdecky de quarante-huit canons; &* en <Ier« 
9> nier lieu , commandant l'^^froir, il a enlèvera 

' »» l'abordage le vaidèau Anglois le Dudlowyy. Ce» 
pendant M. de Pothecourt n'obtint la Croix dû 

' Saint-Louis qu'après vingt-deux années de fervice« 

* 

IXE T0URV11.1.B ( ^nne Hilarîon de Ci^endrij 
Comte) Maréchal de France ; mort en 170J. 

( I ) Les grands Honimes de mer font moins 
connus que les grands Généraux de terre. Tout 
le monde fçait jufqu aux moindres particularités 
de la vie de M. de Turenne , & peu de gens fo^c 
inftruics de ces premiers élans de courage 3 par 
lefqùels M. ^ de Tourville commença de. s'élever à 
rhéroïfme. Cependant il fut dans fon genre auffi 
fiiblime que Turenne. Si celui-ci n'eut point 
d*homme fupériéur à lui y au moins eut- il un 
égal y Se l'autre a été le plus grand homme de mer 
qu'ait eu la France. 

C'eft jane remarque qui a été faite, Prefque tous 



(i) Nota. J'avois dit dans la Préface que je ne parle* 
rois pas des OHiciers qui étoient parvenus au commandement 
des armées : mais on voit au commencement de cet éloge 
la raifon pour laquelle je m*écarte de cette règle en Êiteiir 
des Généraux de mer. Us tbm moins cotmus que les Offi« 
ciers de terjre. 



.BE l'Ordrbdb s» Louis. 307 
fks hommes extraordinaires ont donné dans leur 
jeuneffô des préfages de leur future deftince. Du 
GRefclin dans fes jeunes ans avait Tindind de ia 
guene» Ses camarades accablés par fon génie lui 
déféroient le Généralat» & il étoit toujours vain^ 
queur dans ces fimulacres de combats qui font les 
divertiflfèmehs de Tenfance. . 

Turenne ne fe plaifoit qu au maniement & aux 
leâti'des armes. Je ne parle pa^ dii grand Condé : 
on Tçaic qu'il niaquit Héros. U remporta des vic- 
toires & fauVa l'état à ^un âge où les autres hom-* 
mes ont befoin d'un guide pour fe conduire. 

Uexemple du Chevalier d'Hocquincourt éveil- 
la dans Tourville l'amour de la gloire. D'Hocquin- 
court fit conftruire à fes frais un vaiffeau dans le 
port de Marfeilie , dans le deffein d'aller fe (igria- 
fer contre les Barbares d'Afrique. Tourville accom- 
pagna d'Hocquincourt. Animé d'un defir vague de 
gloire, il ignoroir encore qu'il alloit faire Tap- 
pirentiffage d'un métier où fon génie l'appelloit. 
Il combattit ; & il s'apperç^t qu'il étoit né Marki. 
Ses premiers exploits firent tant de bruit dans le 
lïiônde , que Colbert , fans le faire pafler par les 
grades inférieurs , lui envoya fur les mers où il 
^toit encore , un brevet de Capitaine de vaifTeau 
du Roi.' Sqs camarades lui avoienc déjà déféré le 
commaudemeatt 
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Tourville fit voir d^ns la première aâtOQ cpi 
fe pafli entre les Chevalier d'Hocquincourt & .îea^ 
Pirates d'Afrique y jufqu a quel point d'héfoiTme 
il pprtoit le courage. D'Hocquincourf Se Cnivîl-. 
lier y tous deux ChetaUçrs de Malthe y croifoient 
de ûonferve. 11^ attaqueront deux vaifleaux Algé^ 
liens. Après un combat de deux heures y ces Bar- 
bares fe difpofoient k prendre la fuite , terfqu ils 
:ipperçurent deux Tripqlitains qui venoierK à leur 
fecQUÇs. L^ui; courage renaît^ & le constat re-^ 
cotxin^ience avec plus de fuiieur que jamais* Le plus 
gros vaLfieaa des Tripolicains s attachant au Che- 
valier d*Hocquincoutt , lui iache fa bocdée. D'Hoc- 
quincourt commande Fabordage. Tourville tour 
blefle qu'il étoit , fe Jette le prerniec par le beau- 
pré fur le pont de vaiflèau ennemi , fuivi de çinq^ 
à fix autres volontaires 8c de trente 'Matelots de» 
plus déterminés. Chaque François eue »i moins fix 
Turcs à combattre*. Après une heure de combat ^. 
tous ces Brigands furent exterminés: il tienrçft» 
pas un. L'épouvante fe répandit dans un des va4f^ 
féaux Algériens ôc un des Tripolicains qui prirent 
la fuite. Le fécond Algérien fe battoit en déiiefpéré 
congre Cruvitlier ; mais d'Hocquincourt arrivam Je 
fier Algérien fut coulé à fond. Ce; premier fiiccès 
valut à Tourville te grade de Lieutenant dans Id 
vaifTeau ptis. Le Chevalier d'Artigpy le oommaiv* 
doit. 



DE l'Ordre de'S. Louis. )o^ 
ï^ièu de jours après nos Chevaliers rencontrèrent 
(deux vaiflèaùx Tunifjpns fuîvis d'un vaifleaù Fran- 
çois quïls venoient de prendre. D' Artigny alla au- 
devatit d'eux , afin qu*à la conftrudion de fon vaif- 
feau ils le pritTent pout un des ieiirs , & pour les 
engager par-là à s^approchet & a cbmbaatré. Cet- 
te rufe lui téiittit. Les Tunifiens voyant I9. forme 
d'un vai(reàu Tripolitain , firent les ' fignaux de 
reconnoiffance. D'Artigny força de voiles ; il avoit 
le vent , & ne leur répondit qu'en leur lâchant fi 
bordée.- Les Turcs y répondent : d' Artigny eft 
tué. iourville prend fa place. Le combat devient 
fuâeux.- Les Pirates qui avoient quatre fois plus de 
monde que nous tâchoient d'aborder. Dans le plus 
gràrîd feû du corhbat , on vient avertir Tour- 
ville que fon navire eft percé à l'eau ; que le^ 
iKHïipés ne fuffifent pas à l'affranchir; qu'il faut 
"fe rendre ou couler bas. Le premier parti parut 
lâche à Tourville : le fécond étoit fou. 11 en ref- 
toit un troifieme : c'écoit d'aborder promptementl 
Les ennemis ne s'y refoferent pas. Cent cinquante 
Tdtes pafFerent dans le vaiffeau de Tourville : 
Tourville & fes gfchs paflerent fur celui des Turcs. 
Geux-ei fe furent bientôt emparés du navire Fran- 
çois ,' où ils ne prouvèrent que quelques Soldats 
bleflfés à mort. Le vaiflèau coula bas , comme ils 
fe livroient au pillage. Cependant le combat étoit 

v» 
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'}i(^ . Histoire- 

fanglanC fur le vaifleau Coriaire. Quatre^vingt 
François avoienc à fe défendre contre plus de Cfoi;st 
cents Pirates qui étoienc reftés fur ce navire. Il, 
falloir les forcer dans les chambres , & . le châtes^ 
d'avant qui leur fervoient de retranchement. .Le$ 
f rançois , la plupart bleffés y Bc tous accablés d^ 
fatigue , auroient fuccombé , s'il ne fut arrivé ui| 
fecours imprévu. Tourville entendit un grand bruis 
venant de récoùtille. Il la fit enfoncer à coup^ 
de hache : il eti fortir cinquante efclaves chré-r 
tiens y qui fe trouvèrent heureux de pouvoir facri^. 
fier leur vieà la liberté. Us décidèrent la viâoire. : 
Une rufe de guerre avoir fauve le Chevalier da 
Tourville d'un péril évident. Une autre rù/b If 
fit triompher Une féconde fois dans un combat 
trop inégal. 
i6«2. D'Hocquincourt étoît malade & ne fît point 
de coiffe cette année. Le Chevalier Carini iè 
joignit a Tourville. Us allerenr enfemble faire de$ 
courfes dans l'Archipel. Ils trouvèrent à l'Ifle d» 
Zante un vaiffeau marchand qui n'ofoit point fe 
mettre en mer à càufe de trois -^aidèaux Turcs 
qu'il fçàvoit en croifiere fur ces parages. I^es Che^ 
valiers le prennent fous leur efcorte , & le font 
marcher en avant , comme une efpece d'apac 
qu'ils tendoienr aux corfaires. Le marchand les 
avertit bientôt par des (îgnaux qu'il apperçoit trois 



DE l'Ordre de S. Louis, jîh 
voiles. CTécoîent trois vaifleaux«^d*Alger. J abrège. 
Le combat s'engage. Tourville efluye la première 
bordée. Il ne répond que lorfqa'il eft à bout por- 
tant de Tennemi , qui fort en défordre par cette 
première décharge j cherche 1 abordage. ToumUe 
le. repouflè par le feu de la Moufqueterie. Les Pira^ 
les continuent leurs efForts pour jetter les Grap*. 
fins. Tourville imagine de laiflèr faire l'abordage i 
inais il recommande à fes gens de fe tenir prêts 
à couper les amarres Se de larguer avec les boute- 
hors le bâtiment Turc , lorfqu'il feroit entré, un 
certain nombre de cor&ires fur fon bord. La choie 
ù fit comme il layoit ordonné. Environ cent cin-- 
quante Turcs paflènt fur ion vaiflèau. Ceux qui 
refiftent , tombent morts : ceux qui fe rendent 
ibnt mis à fond de cale. Deux fois le Chevalier de 
Tourville ordonna la même manœuvre ; deux foi^ 
elle lui réuflît. Deux cents cinquante Turcs péri- 
rent dans CQS deux aâions : il ne reftoir guère de 
monde fur le corfaire. M. de Tourville voulut X 
(on tour aborder : il n'eut que cinquante hommes 
à combattre : ils mirent bas les armes. 

Carini, de £bn côcé, fe battcût en vai|||kie 
homme. Le vaidèau Marchand étoit aux abois. 
Touïyille vint à, leur fecours. A fon approche, le 
Corfaire attaché à Cariai prend la fuite. Celui qui 
preffoit plus vivement le Marchand > montra plu9 

.V4 



de coarage. II fe çiefura qu/elgtie temps avec Tqu^p 
yille i ^ mai^ d^m }a cf ^intp^ d'être enlevé à J'ajbw- 
dage , il fiiit : fes jiiancBayres etoient fprt en 
défordxe. Tourvillp le ppurliiit, & l'allpit pren4t:e4 
^rfqae ces défefpéçé$ ^ a^mj^Qt, mieux périr cjue de 
tomber encre fes mains, inire^t le ieiiajux'ppadf |ês, 
& /e iitent fauter en l^jr. Tels fureiK les premier^ 
çâài$ de Tpurvillé dans les combat^ de mer , &j>pac 
Jefquels il prépara la gloire dont il fe çouv^cJwix 
combats de Bevefieres Se de la Hogue. - . 

p*'E s T R É B s ( Jean j Comte ) Maréchal de France 
^n i(î8i a Viçe-'Roi de l'Amérique en i^?(î , 

Chevalier âes Ordres du Roi en ié?88, 

rf'..-.. ' -- ■•■■ 

. Le Comte d'Eftréesrfervott dans les. armées do 
terre , doat U. étoit Lieutenant Général ^ lorfque 
U Roi ) voulant rétablir la Marine , le créa Lîeu-<* 
menant Général des armées navales. U falloir dé« 
truire le préjugé de la haute nobleflè, qui dédai-. 
gnoit le fervice de mer^ & I^uis XIV iic un choix, 
heureux dans le Comte d'Eftrées , Seigneur diftingué 
par fa naiflance & fes talens^ 

ilf Eftrées étoir-il donc né , comme TourviUe ^ 
nvec rinftinâ de la marine ? . ou le génie de la 
guerre , eft- il le même fur la terre & fur la mer ? 
Toute la fcience d'un Général de mer confifteroit- 

elle dans ce qu'on appelle le coup.d'gpil? Coudé ^ 
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Tatenne auroienc-ils été d'auffi granjds hommes » 
c'ik ^ avoieqt commanaé des armées navales ? Lç 
Comce d'Eftrées n'eue point le temps d approfondir 
la fcience de la naytgation. Lieutenant Général en 
i66i y il commanda les armées en i6jx ^ & fes 
premiers eflais fièrent des vidoires. On n'admira 
pas feulement fon courage dans ces quatre fameux 
combats que les François & lés Anglois réuni» li- 
vrèrent aux Hollandois dans la Manche. Rhuitec 
lui-même donna des éloges i fa capacité. D'Ëftréesi 
ni les. autres François n avoient jamais vu de gran4 
combat de mer , ne connoidbient pas la nouvelle 
manière de ranger une grati4e armée to bataille ; 
& cependant ils eufenc de$ fuccès la première foi$ 
qu'ils combattirent : ils fauverenç nièiBe une partie 
de l'armée Angloife par Thabileté 4^ leurs ma-^ 
nœuvres. Se Comte d'Eftrées a qa le premier la 
gloire d'avoir fait afleoir la viâpir^ iur If pavillon 
Srançois^ " . • - 

Ses expéditions en Amérique, préfentent une 
image aifreufe de carnage & de deftraétion. l^ 
valeur humaine ne pona jamais plus Ipin la fumeur 
des combats. On ne fçauroit lire fans frémir celui^ 
qui fe livra dans le Port de Tabago, 

Depuis la paix de Nimegue on ne vit plus la 
Warichal d'Eftrées à la tète des armées ngvales.it 
MM« de Cbatçau-Aegnaut Se de Tqurville plurent - 
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tut la fcene» Se s'emparerenc du commandement^ 
J'ignore fi c'eft par des intrigues de Cour ^ ou à 
taifon de fon âge y qu'il ne fut plus employé. Ce-- 
^endajic il vécut long-temps après la paix de Ni-r 
megue, puifquil n èft mort qu en 1707. 

b'EsTREEs { Ficlor- Marie ^ Duc) Maréchal de 
France en 1703 , Chevalier des Ordres du Roi 
en 1705. 

Sa deftinée fut à peu près la même que celle dii 
Comte d'Eftrées fon père. Us fe diftinguerent éga- 
lement l'un & l'autre dans les troupes de terre , ôt 
furent élevés au grade de Lieutenant Général dé 
Marine fans avoir jamais commandé de vaifleau. 

Leurs fuccès ne furent pas auffi égaux. Le perè 
ic fit un grand nom parmi les Officiers de mer. Il 
eft beau d'avoir fait quatre fois pencher la viâoiré 
de fon côté en combattant contre Rhuiter. Le fils 
ne commanda dans aucune grande bataille. 11 
eut des fuccès faciles dans le bombardement de 
quelques Villes maritimes d'Italie & d'Efpagne» 
Cependant il (e montra bon Général dans le 
combat de Malaga : il é toit fur le vaiffeau Âmiral^^ 
& avoit le compiandement fous le Comte de 
Touloufe. 

Le Duc d'Eftrées commandoir la Flotte qui porta 
le Roi d'Efpagne dans fes Etats d'Italie. Philippe V. 
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le récompen£i tnagniâquemenc en lut donnant laî 
Toifon d'Or Se la CttndeSe. L'Académie Frau- 
^ife, celles des Sciences & des Belles -Lettres 
s'h^onoienc dé l'avoir eu pour un de ieuis Membres , 
parce qu'il ccoit aufll diftingué pax Ton efpric Se ion 
i'^voir que par l'éclat de Ùl naiflànce. 
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On aura été fiirpris de ne pas trouver 
dans cette nomenclature un grand npmbre 
d'Officiers- y qui , par une infinité d^aâ:iong 
éclatantes rendirent leur nom célèbre dans 
la Marine ; tels que les Tourouvre^ les Saint^ 
Paul y les Duguai'Trouin , les Cafjart y SCc. 
Je ne les aurois point oubliés, fi j*avois 
trouvé leur nom dans les Regiftres que 
j*ai en mainJ 11 eft vrai que f aurais pu faire 
ieuf éloge , quoique Je ne fois pas encore 
arrivé à Tépoque où ils ont été décorés de 
rOrdre de Saint-Louis. Mais! ce n'eft pas 
ici la fin de cet Ouvrage \ & j'en donnerai 
la fuite Tannée prochaine. Je fuis bien-àife 
d avoir encore de belles chofes à dire fur 
les Officiers de mer. A la mort de Louis XI Y 
la Marine tomba dans ranéaritifTement. De- 
puis cette époque il fe pafTa bien des années 
fans que les Marins eufTent occafion de 
donner des preuves de leur zèle ôc de 
leur bravoure : & fi je parlois de tous ceux 
qui fe font diflingués fous le règne de 
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Louis X I V ^ il ne me , refteroit riçn à 
dire jufques bien avant dans le règne de 
Louis XV, 

• D'ailleurs tous les Officiers qui fe font 
fîgnalés fur mer n ont point, été Cheva^ 
liers de Saint - Louis. Un grand nombre 
( & ce ne font pas les moins braves ) 
étoient Chevaliers de Malthe. J'ai déjà dit 
qu'un, de mes regrets y en écrivant cette 
Hiftoire , avoit été de ne point rendre à 
plufieurs familles le tribut de gloire qui 
leur eft dû pour avoir produit un grand 
nombre d'Officiers du plus grand mérite 
qui étoient de l'Ordre de Malthe. Mais le 
fujet que je traite n'eft déjà que trop vafte^ 
& j'ai cru devoir m'y borner pour ne pas 
trop multiplier les volumes. 

J'ai mis au commencement de ce Vo- 
lume un petit Didionnaire des mots les 
les plus ufités dans la Marine^ que l'on 
pourra confulter , fuppofé qu'on fe trouve 
embarraijfé dans la Jedure de quelr 
ques relations de comoats. La Marine ^ 
qui occupe aujourd'hui tous les efprit8;i 
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cft devenue le fujet de toutes les con^ 
verfatîons. S'il neft pas néceflaire den 
connoître la langue à fond ^ au moiàs 
doit-on ne pas ignorer les mots qui font 
le plus d'ufage. 
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APPROBATION. 

J ' A i lu par ordre de Monféigneur le Garde des 
Sceaux un Manufcrit ayant pour titre : Hijloirc de 
F Ordre Royal & Militaire de Saint-Louis ^ par 
M. JCAfpect^ Hijiorio graphe de cet Ordre ^ 6c je 
n*y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en em- 
pêcher rimpreffîon. A Paris le 18 Mars 1780. 

BLIN DE SAINMQRE. 
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PRirilEGE DU ROI. 

L ouïs , PAR LA GRACE DE DIEU , ROI 
DE FRANCE ET DE NAVARRE ; A nos amés • 
Se féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de Paris j> 
Baillifs, Séfiéchaux, leurs Lieutenans Civils, ÔC 
autres nos Jufticiers qu il appartiendra : Salut. 

«tre amé le Sieur d'Aspect, Hiftoriographe 
l'Ordre de S. Louis , Nous a fait exppfer 
qu il defireroit faire imprimer ôc donner au Pu- 
blic un Ouvrage de fa compofition , intitulé : 
Hijioire de l* Ordre Royal & Militaire de S. Louis; 
i^'il Nous pliifoit lui accorder nos Lettres de 



Privilège à ce néceflaires. A ces Causes i von«. 
lanc favorahlem^t traiter rExpofanc , Nous lui 
avons pennis & permettons de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera, & de le vendre, faire vendre par tout 
notre Royaume. Voulons qu'il jouillè de VeStt 
du préfent Privilège , pour lui & fes hoirs à 
perpétuité y pourvu qu'il ne le rétrocède, à petr 
fbnne; & fi cependant il jugeoit a propos d'en 
faire ^e ceifion , l'Aâe qui la contiendra fera 
enregiftré en la Chambre Syndicale de Paris, à 
peine de nullité , tant du Privilège que de la 
ceflionj Se alors par le fait feul de la ceiSon 
enregiftrée , la durée du préfent Privilège fera 
réduite à celle de la vie de l'Expofant y xyn à, 
* celle de dix , années , à compter de ce jour, fi 
l'Expofknt décède avant l'expiration defdites dix 
^nées. Le tout conformément aux arrides IV 
& Vde l'Arrêt du Confeil du trente Août 1777 , 
* portant Règlement fur Ja durée des Privilèges en 
Librairie» Faisons défenfes à tous Imprimeiu:s, 
Libraires & autres perfonnes de quelque quî 
6c condition qu'elles foient , d'en introduire d'il 
preffion étrangère dans aucun lieu de notreobétf* 
fancej comme aufli d'imprimer ou faire impri* 
mer , vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage , fous quelque prétexte que ce 




poififè être , fàtu h penniflîoii expifefle 8c par 
écAt dudk Expofànt, ou de càm qoi le repré^ 
ibnteta , à peine de £ùfie & de coofiitation des 
Exemplaires contrefaits , de fix mille livres dV 
mende , c}ui ne pourra erre modérée pour Ik 
première fois , de pareille amende ôc de déchéance 
d*étàt ^ti cas de récidive , & tous dépens , donv- 
mages & intérêts , conformémeiv: i l'Arrêt •du 
Confeil du trente Août 1777 , concernant les 
contrefaçons. A la charge que ces PkTé&Rces ieconit 
enregiftrées tout au long fur le R#giftre de la 
Communauté des Imprimeurs 6c libraires de 
Paris, dans trois mois de la date dlcelles; que 
Timpreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume Se non ailleurs , en beau papier 8c beau 
caradere, conformément aux Réglemens de la 
Librairie , à peine <le diechéance du préfênt Pri- 
vilège : qu avant de Texpofer en vente, le Ma- 
nufcrit qui aura fervi <le copie à rîmpréflîon 
dudit Ouvrage fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée y es mains de 
jQotre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le Sieur Hue pe Mikomenil, 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
•de notre Château du Louvre, un dans celle de 
notre très-cher S£ féal Chevalier Chancelier de 



France le Sieur db Maupeou, Scrm dans cdle 
dudic Sieur Hue de Mirom£nil : Le tout i, 
peine de nullité des Préfences. Du contenu des- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouk 
le^Expofanc ôc fes hoirs pleinement & paifible- 
ment, fans fou£frir qu'il leur, foit fait aucun trou* 
ble ou empêchement. Voulons que la copie 
des Préfentes > qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou i la fin dudit Ouvrage, foie 
tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies 
collationnée^, par l'un de nos an^iés & féaux 
Confeillers- Secrétaires, foi foit ajoutée comme à 
Toriginal. Commandons au prunier notre Huiffier 
oa Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécu- 
tion d'icelles, tous Aâ;es requis & néçeflaires, 
fans demander autre permifllion , Se nonobftanç 
clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres 
à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Paris le douzième d'Avril l'an de grâce mil 
fept quatre- vingt , & de notre Règne le fixieme. 

Regijlré fur le Regîjlre XXI de la Chamhre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris j 
N^. 12.0I3 folio 180 j conformément aux délibéra" 
tiens énqncées dans le préfent Privilège; & à la 
charge de remettre à ladite Chambre huit exemr 
plaires prefcrits par P article CVIII du Règlement 
de 172.}. A Paris y ce 11 Avril 1780. 

A. M. LOT TIN, Vaîné^ Syndic. V 
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A c H £ y é d'imprimer , pour la pitmiere fois ; 

par B E M oî t M O R I Ny ImprimeurJUbraire» 

rue Saint- Jacques, à la Vérité. 

J B J R IS^ 

Ce 20 Avril 178e. * 
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